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NOUVELLES  RECIIERCHES 

SUR 

L’ORIGINE  DU  NOM  D’AMERIQUE 


i 


Introduction. 


>  Q,lalre  falts  dominent  et  rSsument  toute  la  question  de 
1  origine  du  nom  d’Amdrique,  savoir  :  1»  Amerrique  est 
le  nom  indien  des  montagnes  entre  Juigalpa  et  Libertad, 
province  de  Chontales,  qui  separent  le  lac  de  Nicaragua  de' 
la  cote  des  Mosquitos.  II  signifle  en  langue  maya  «  le  pays 
du  vent  »  «  le  pays  oil  le  vent  souffle  toujours  ». 

2»  Le  prenom  chrdtien  de  Vespucci  est  Alberico  en  ita- 
lien  et  en  espagnol,  Albericus  en  latin. 

3°  Jamais  un  prdnom  n’a  6t6  soumis  k  autant  de  varia¬ 
tions  et  de  combinaisons  voulues  ou  inconscientes  que 
celui  de  Vespucci.  Une  pareille  confusion  est  sans  parallele 
est  unique  dans  l’histoire  des  hommes  cdlebres.  Unefois  le 
nom  d ’Alberico  mis  de  cflt6,  on  n’a  plus  que  des  noms 
dont  aucun  n’existe  dans  les  nomenclatures  et  les  calen- 
driers,  pourtant  si  riches,  des  saints  italiens  et  espagnols 
et  cela  an  temps  de  la  plus  grande  ferveur  et  de  la  suprt- 
matie  absolue  du  christianisme  calholique  romain.  Enfin 
ajoutons  qu’aucun  de  ces  noms  :  Americus,  Amerrigo, 
Amerigo,  Am&rigo,  Amergio,  Americo,  Almerigo ,  Alber- 
tiitio,  Almerico,  Morigo,  Damerigho,  Armenico,  Emeric, 
Aimenc,  Almeric  et  Americ,  n’est  ni  un  diminutif,  ni  une 
alteration  usitee,  soit  en  Italie,  soil  en  Espagne,  soil  en 


4  NOUVELLES  RECHERCHES 

Frtince,\)ouvAlberico,Albericus,Alberique,Alberic,Albert. 

4°  Enfin,  avant  1507,  date  de  Ja  publication  du  nom 
d’ Americas  par  Jean  Basin,  a  Saint-Did,  ce  nom  ne  se 
trouve  dans  aucun  document  imprime,  ni  meme  dans 
aucun  document  manuscrit  d’une  authenticity  reconnue  et 
incontestable. 

La  publication  de  mon  premier  memoire  en  1875  :  Sur 
Vorigine  du  nom  d'Amerique  (Bulletin  de  la  Societe  de  Geo¬ 
graphies  6C  s£rie,  tome  IX,  p.  587,  Paris),  a  pris  le  monde 
par  surprise.  On  n’aime  pas  &  changer  des  habitudes  sdcu- 
laires  et  devenues  classiques.  Toutefois  l’inldret  qu’il  a  sou- 
levy  a  yty  mis  en  yvidence  par  des  traductions  in  extenso, 
et  des  citations  dans  loutes  les  langues  importantes. 

Dans  les  pays  de  langue  espagnole  surtout,  on  a  montry 
combien  la  solution  que  je  donnais  y tait  goutye,  car  on  est 
ally  jusquA  publier  mon  memoire,  non  seulement  dans  le 
Boletin  de  la  Sociedad  geografica  de  Madrid ,  septembre 
1883,  et  dans  le  Boletin  de  la  Sociedad  greografica  Argen¬ 
tina  de  Buenos  Ayres ,  1884,  mais  encore  dans  des  journaux 
politiques,  tels  que  le  Diario  de  la  Marina  de  la  Havane, 
ddcembre  1882,  et  le  Diario  de  Centro- America  de  Guald- 
mala. 

De  nombreux  comptes  rendus  et  des  extraits  ont  yty  pu- 
blids  par  des  journaux  et  des  revues  en  Amyrique,  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Italie;  des  objections  et  des  doutes 
n’ont  pas  non  plus  manque  de  se  produire. 

En  gdneral  on  peut  dire  qu’en  Espagne  et  dans  1’ Amy¬ 
rique  espagnole,  1’origine  indigene  du  nom  du  Nouveau 
Monde  a  etd  tr£s  bien  accueillie;  qu’il  en  a  dte  de  meme 
aux  Etats-Unis1,  &  quatre  ou  cinq  exceptions  prys,quelques 
savants  ayant  pensy  que  leur  erudition  leur  faisait  un  devoir 
d’exprimer,  les  uns  des  scrupules,  les  autres  des  satires. 

En  France,  en  Allemagne  et  en  Italie,  on  a  manifesty, 

1.  Une  traduction  a  ete  publiee  dans  The  Atlantic  Monthly ,  March 
1875,  Boston,  sous  le  titre  de  :  Origin  of  the  name  America. 
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de  l’incredulitS,  des  doutes  et  on  a  pr6sent6  des  objections, 
&  1  exception  d  un  petit  nombre  d’erudits,  parmi  lesquels 
je  citerai  M.  Guido  Cora,  le  g6ographe  de  Turin. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  critiques,  examiner  tous 
les  documents  qui  touchent  h  la  question,  et  nous  avons 
l’espoir  de  montrer,  par  une  accumulation  de  fails  dont  les 
conclusions  paraissent  inevitables  et  irresistibles,  l’origine 
reel  le  de  ce  nom  tres  beau  et  tr£s  bien  approprid  d’Ame- 
rique ,  qui  a£te  donnd  au  Nouveau  Monde. 

II 

Sierra  Amerrique  dans  le  Nicaragua.  —  Ses  mines  d’or.  —  Le  natura- 
liste  Thomas  Belt.  —  Nouveaux  noms  de  lieux  de  1’Amerique  centrale 
termines  en  iqque ,  ique  ou  ic.  — ■  Absence  de  noms  de  montagnes 
dans  tous  les  documents  et  dans  les  recits  imprimes  du  xviq  siecle.  — 
Difficulty  de  trouver  la  verite. 

Un  gdologue  et  naturaliste  de  talent,  feu  Thomas  Belt, 
auteur  de  The  Naturalist  in  Nicaragua ,  London,  1874, 
dit  que  la  chaine  de  montagnes  formant  la  ligne  de  partage 
des  eaux,  entre  le  lac  de  Nicaragua  et  la  riviere  Blewfields, 
se  nomme  la  Sierra  Amerrique  ou  Amerrique  Range; 
qu’elle  est  formee  de  rochers  semes  de  precipices,  de  falaises 
'verticales  et  a  pic,  de  massifs  de  rocbes  isolees  et  en  forme 
de  pointe.  11  parle  de  la  terminaison  en  tique  ou  rique 
comme  se  rencontrant  souvent  dans  les  noms  de  lieu  du 
Honduras,  et  pense  que  les  Indiens  Lenca  ont  etd  les  an- 
ciens  habitants  de  Chontales.  Enfin  Thomas  Belt  dit  que 
1  or  se  trouve  dans  les  veines  ou  filons  de  quartz,  aux  mines 
de  Santo  Domingo,  San  Benito,  San  Antonio  et  Consuelo, 
exploitees  pendant  trois  annees,  de  1868  h  1871,  sous  sa 
direction,  par  la  Gompagnie  :  Chontales  Gold  mining  Com¬ 
pany,  dont  il  etait  l’ingenieur.  II  appuie  sur  ce  qu’il  n’y  a 
pas  de  placers  ou  graviers  alluviaux  auriferes  qui  vaillent 
la  peine  d’etre  exploites,  montrant  par  1  h  que  1’or  en  a  d6j h 
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ete  enlevd  prdcddemment  par  les  Indiens  ou  les  Espagnols. 

Dans  une  lettre_  datde  de  Londres,*  8  avril  1878,  Tho¬ 
mas  Belt  me  dit  que  lorsqu’il  habitait  ft.  Libertad,  au  pied 
oriental  des  monts  Amerrique,  il  avait  et6  souvent  frappd  de 
la  similitude  de  ce  nom  avec  celui  de  tout  le  continent,  mais 
qu'il  n’y  avait  vu  qu’une  coincidence.  II  appuie  sur  la  pro- 
nonciation  indienne  du  nom  d’ Amerrique,  avec  le  double- 
ment  de  la  lettre  r.  «  Les  crates  et  sommets  de  cette  Sierra 
sont,  dit-il,  ddnudds  et  battus  constamment  par  les  vents 
violents  qui  viennent  du  Pacifique.  » 

Le  docteur  A.  Le  Plongeon  de  Merida  (Yucatan),  l’6ru- 
dit  qui  a  le  mieux  dtudid  les  Indiens  de  l’Amdrique  centrale 
et  specialement  la  langue  maya,  m’a  6crit,  en  date  du 
10  d£cembre  1881,  que  le  nom  America  ou  Amerrique  si- 
gnifie  «un  pays  ou  le  vent  souffle  toujours  avec  force  »,  ou 
«le  pays  du  vent»  {a  country  always  windy),  et  «que  quel- 
quefois  la  terminaison  iqque ,  ik  et  ika  veut  dire  non  seu- 
lement  vent,  air,  mais  encore  l’esprit  qui  respire,  la  vie  ». 

Dans  mon  premier  mdmoire  de  1875,  j’ai  donn6  une  liste 
de  quinze  noms  de  lieu,  noms  tir6s  des  langues  indiennes 
de  l’Am^rique centrale  etse  tcrminanttous  en  iqque,  ique ,  ou 
in.  Cette  finale  s’6pelle  indiff^remment  ic ,  ique  ou  iqque;  le 
ch  ci  la  fin  d’un  nom  se  prononce  aussi  comme  un  k  ou  un 
c .  Yoici  en  outre  dix-neuf  autres  noms  de  lieu  recucillis 
depuis  lors,  et  qui  se  terminent  de  mSme  :  Tepich,  Xonca- 
nich  et  Gancabtic  dans  le  Yucatan;  Tenosique  (Tabasco); 
Chirique,  Tuquerrique  ou  Tucurrique,  Bruzhik,  Brunhik, 
Izguizhik,  Berbazhik,  Tayutique  ou  Tuyotique  et  Turiric  dans 
le  Costa-Rica;  cerro  de  Cunchique  (Salvador);  Mizquic  ou 
Mizquique  (Mexique);  Zapotitlic  (Jalisco);  Pitic  et  Saric 
(Sonora);  Tajique  (Nouveau-Mexique);  et  Munchique  (Co- 
lombie).  Enfin  citons  le  nom  de  lieu  Ameralik,  pour  un  jord 
du  Groenland  pres  de  Godthaab,  par  64°, 05'  latitude  nord  et 
51°  de  longitude. 

Tout  ft  cote  des  monts  Amerrique  du  Nicaragua,  on  a 
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les  monts  Lepaterrique  du  Honduras.  Faisons  remarquer 
que  tons  les  noms  geographiques  indiens  sont  descriptifs 
des  lieux  auxquels  ils  sont  appliques. 

Enfin,  il  est  utile  de  dire  que  dans  tous  les  documents 
qui  nous  sont  parvenus  sur  l’AmSrique  et  qui  datent  du 
xvi®  siecle,  soit  qu  ils  traitent  de  dominations,  concessions 
ou  confiscations  de  propri6t6s  par  lettres  patentes  et  cSdules 
royales,  soit  qu  ils  contiennent  des  descriptions  de  pro¬ 
vinces,  ou  m£me  des  explorations  nouvelles,  on  ne  trouve 
jamais  un  seul  nom  de  chaines  de  montagnes,  de  plateaux 
ni  de  plaines.  On  y  trouve  des  noms  de  provinces,  de  villcs, 
de  pueblos,  de  rivieres,  de  ports  de  mer,  de  baies,  de  caps,' 
et  quelquefois  de  valines.  Cette  omission  dans  la  gdogra- 
pbie  physique  montre  d’abord  que  celte  science  de  des¬ 
cription  exacte  et  topographique  d’un  pays  n’existait  pas 
encore,  et  elle  explique  pourquoi  le  nom  de  Sierra  Amer- 
rique  ne  se  rencontre  dans  aucun  des  documents  anciens 
sur  l’Amerique  centrale1. 

Les  incertitudes  et  les  contradictions  sur  tout  ce  qui  touche 
aux  navigateurs  et  aux  dOouvertes  geographiques  de  la  fin 
du  xve  siecle  et  des  commencements  du  xvi®  sont  si  nom- 
breusesque  de  Humboldt  dit  avecjustesse :  «  On  confondait 
alors,  dans  la  chronologic  des  d4couvertes,  les  dates,  les 
nations  et  les  homines2.  »  Et  si  Sainte-Beuve  a  pu  Verier, ' 
pour  des  dvenements  et  des  homines  de  notre  siecle  :  «  Oh  l 
que  la  veritd  donne  de  mal  h  trouver  et  qu’elle  rencontre  de 
difficult^  en  chemin!  »,  qu’est-ce  done  lorsque  pres  de 
quatre  siecles  se  sont  dcoules?  Que  faut-il  pour  ddmSler  le 
vrai  du  faux  et  pour  transformer  en  luxni&re  de  vagues 
lueurs?  Examiner  de  prfes,  comparer  et  faire  converger  tout 
ce  qui  est  notre  h  portee  :  d’une  part,  les  elements  his- 
toriques  imprimis  h  Tepoque  m§me;  d’autre  part,  les 

L  Costa  Rica,  Nicaragua  y  Panama  enel  sigh  xvi,  etc.,  por  D.  Manuel 
M.  de  Peralta,  in-8°,  Paris,  1883. 

2.  Examen  critique,  vol.  IV,  p,  142. 
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manuscrils  retrouv6s,  ou  qui  ont  6t6  imprimes  longtemps 
apr5s;  enfin,  se  rendre  un  compte  exact  des  conditions 
sociales  de  l’6poque. 

Ill 

Premier  voyage  de  Vespucci,  1497-98.  —  Son  atterrissage  pres  de  la  cote 
des  Mosquitos. —  Dernier  voyage  de  Colombo,  1502-1503  ;  son  sejour  au 
pied  de  la  sierra  Amerrique.  — -  Miroir  en  or  des  Indiens  de  la  cdte 
des  Mosquitos.  —  Raisons  [qui  [ont  empeche  Colombo  de  signaler  la 
sierra  Amerrique  dans  sa  Lettera  rarissima.  —  Cinquieme  voyage  de 
Vespucci  en  1505,  a  la  cdte  des  Mosquitos.  —  Le  nom  d 'Amerrique 
rapporte  par  les  Equipages  et  les  officiers  de  ces  expeditions.  —  Schoner, 
des  1515,  declare  quo  le  nom  Amerrique  (America)  dtait  deja  popu¬ 
late. 

Commencons  par  citer  les  voyages  et  les  d6couvertes. 
Si  Ton  adopte  Fopinion  de  Varnhagen1,  que  Vespucci  a  ac¬ 
compli  un  premier  voyage  de  1497  h  1498,  quelenavire  sur 
lequel  il  6tait  embarqu6  a  atterri  d’abord  dans  le  voisinage 
du  cap  Gracias  a  Dios,  et  que  deux  autres  jours  de  naviga¬ 
tion  l’ont  conduit  au  cap  Camoron,  sur  la  c6te  m6ridionale 
du  Honduras,  on  voit  par  son  r6cit,  que  les  Caraibes  avaient 
un  peu  d’or,  car  ils  portaient  des  ornements  de  ce  m6tal 
que  les  indigenes  disaient  avoir  pris  h  leurs  voisins,  avec 
lesquels  ils  6taient  en  guerre.  Ces  voisins  sont  encore  a  pre¬ 
sent  les  Indiens  de  la  cote  des  Mosquitos,  au  pied  oriental 
des  montagnes  d 'Amerrique.  II  y  a  \h  une  espece  de  lueur 
qui  permet  de  supposer  que  Vespucci  et  ses  compagnons 
ont  pu  etre  les  premiers  Europ6ens  qui  aient  entendu  pro- 
noncer  le  nom  d’ Amerrique. 

Cristoforo  Colombo,  dans  son  quatri£me  et  dernier  voyage, 
s’est  arr&t6  assez  longtemps,  en  1502,  h  Cariai',  prfcs  de  l’em- 
bouchure  du  rio  Blewfields,  sur  la  cote  des  Mosquitos,  en 
vue  et  au  pied  de  la  Sierra  Amerrique.  II  y  a  r6par6  ses 
vaisseaux  et  laiss6  reposer  ses  Equipages.  L&,  les  Euro- 

1.  Le  premier  voyage  de  Amerigo  (sic)  Vespucci ,  Vienne,  1869. 
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peens  ont  va  des  miroirs  en  or  que  les  Indiens  portaient 
comnie  ornemcnts  h  leur  cou.  Interroges  souvent  pour 
sa\oir  d  oh  venait  cet  or,  les  Indiens  designerent  plu- 
sieurs  pays  qui  en  produisaient  beaucoup.  Colombo  ne 
cite  dans  son  recit  que  le  nom  de  Veragua;  mais  il  dit 
expressement  que  les  Indiens  nommerent  plusieurs  autres 
localites  tres  ricbes  en  or  i.  Ces  Indiens  vivant  au  pied  orien¬ 
tal  des  monts  Amerrique ,  a  tres  peu  de  distance  des  mines 
d’or  actuelles  de  Libertad2,  ii  est  impossible  que  le  nom 
d’ Amerrique  n’ait  pas  6t6  souvent  prononc6  par  eux  en  re- 
ponse  aux  demandes  incessantes  des  Europeens,  tous  tr^s 
avides  d’avoir  de  Y or. 

II  est  bien  connu,  en  effet,  que  le  mobile  principal  et 
presque  toujours  unique  ae  ces  voyages  de  decouvertes 
etait  la  recherche  de  la  fortune,  et  que  la  preoccupation  a 
peu  pres  exclusive  des  chefs  aussi  bien  que  des  matelots 
6tait  d’obtenir  surtout  le  plus  d’or  possible. 

Colombo  ne  tarissait  pas  en  eloges  sur  Tor  des  pays 
qu’il  avait  decouverts.  C’est  ainsi  que,  chaque  fois  qu’il  entrait 
dans  une  grande  ville  d’Espagne.il  faisait  placer  au  cou  d’un 
Indien  d  Haiti  qu  il  avait  amene  avec  lui,  lors  de  son  second 
voyage,  une  magnifique  chaine  d’or,  du  poids  de  six  cents 
Castellanos .  Dans  un  de  ses  rapports,  il  dit  «  qu’il  avait  mis 
de  cote  les  morceaux  d’or  (pepites)  gros  comme  des  oeufs 
de  poule  et  d’oie,  qu’il  voulait  porter  a  la  cour  d’Espagne, 
mais  dont  le  commandeur  Bobadilla  l’a  trusted  ». 

^  Apres  avoir  quittd  la  region  situee  au  pied  de  la  Sierra 
V Amerrique,  Colombo  atterrit  h  vingt-cinq  lieues  plus  au 

1.  Colombo  est  connu  pour  I’extreme  reserve  qu’il  a  toujours  mise  dans 
ses  lapports  ecriLs  et  communiques  au  gouvernement  espagnol.  Il 
craignait  les  calomnies,  les  fausses  interpretations,  et  il  se  mettait  d’a- 
'ance  a  couvert,  par  un  sentiment  de  prudence,  d’ailleurs  bien  motive. 

1  En  outre  il  existe  des  mines  d’or  a  Juigalpa.  Ce  nom  d’origine  indienne 
et  qui  devrait  s’ecrire  Huzgalpa,  signifie  patrie  de  Vor.  Enfin  le  nom 
que  les  Indiens  donnent  a  toute  la  cote  des  Mosquitos  est  Tauzgalpa  ou 
laguzgalpa.  Galpa  veutdire  or. 
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sud,  dans  le  pays  de  Veragua,  qu’il  nomme  dans  son  r6cit. 
Cette  province  parut  a  Colombo  le  pays  ou  Tor  6tait  le  plus 
abondant.  Puis  ce  fut  1&  qu’il  eut  la  premiere  indication  de 
l’existence  d’une  mer  a  1’ouest  (la  mer  du  Sud).  Ces  deux 
considerations  auronl  fixe  dansson  esprit  le  nom  de  Yeragua, 
qui  s’y  sera  empreint  plus  fortement  que  ceux  des  autres 
regions  de  la  c6te  depuis  le  cap  Gracias  a  Dios,  et  comme  ce 
dernier  voyage  a  £t£  r£dig£  par  Colombo  lorsqu’il  etait  vieux, 
infirme,  d4gout4  des  injustices  dont  on  l’abreuvait,  il  n’est 
pas  etonnant  que  dans  sa  relation  il  n’ait  pas  cite  tous  les 
noms  nouveaux,  les  noms  barbares  qu’il  avait  entendus  des 
naturels  avec  lesquels  il  s’etait  trouve  en  communication. 

Aussi,  de  ce  que  le  nom  d’Amerrique  ne  se  trouve  pas 
dans  la  Lettera  rarissima ,  Ton  ne  peut  conclure  que 
Colombo  et  ses  compagnons  de  voyage  ne  l’aient  pas  entendu , 
ue  l’aient  pas  r4p4te  souvent  k  leur  retour  en  Europe;  ce 
serait  une  supposition  des  moins  probables,  une  supposition 
contraire  &  ce  qui  est  advenu  h  tous  les  navigateurs  et 
decouvreurs  de  terres  nouvelles,  riches  en  or. 

De  Humboldt  dit  que  dans  les  Quatuor  ncivigationes 
de  Yespucci,  Ton  ne  trouve  presque  pas  de  renseignements 
geographiques,  et  il  ajoute  :  «  L’omission  des  faits  et  des 
denominations  de  sites  les  plus  memorables,  caracterise 
presque  au  meme  degre  plusieurs  des  relations  fragmen- 
taires  qui  ont  ete  publiees  dans  les  premieres  ann4es  du 
seizieme  siecle1.  » 

Etant  admis  le  cinquieme  voyage  de  Yespucci  le  long  des 
cotes  de  l’Amerique  centrale  en  1505 2,  voyage  pendant  lequel 
il  visita  Yeragua  et  la  cote  des  Mosquitos,  il  est  probable 
que  ce  navigateur  s’arreta  aussi  h  l’embouchure  du  rio 
Blewfields,  et  qu’il  communiqua  avec  les  Indiens  «  h  miroirs 
d’or  »  du  pied  oriental  de  la  sierra  d 'Amerrique. 

1.  Examen  critique,  vol.  IV,  p.  192  et  p.  193. 

2.  Nouvelles  recherches  sur  les  clerniers  voyages  du  navigateur  flo- 
rentin,  par  F.-A.  de  Varnhagen,  postface,  p.  56, 


SUR  L’ORIGINE  DU  NOM  D’AMERIQUE.  'll 

Ainsi,  de  1497  k  1505,  nous  avons  trois  indications  kis- 
toriques,  k  pen  pr&s  certaines,  des  atterrissages  et  des 
communications  des  Espagnols  sous  les  ordres  de  Colombo, 
de  Pinson,  de  Solis  ou  de  Gosa,  ayant  par  deux  fois  Ves¬ 
pucci  parmi  eux.  Que  de  raisons  pour  que  des  gens  ayant 
tous  la  soif  des  richesses  et  surtout  de  For,  aient  entendu, 
puis  rapports  en  Europe,  dans  leurs  conversations  mille  et 
mille  fois  rdp6t6es,  le  nom  d’un  des  lieux  les  plus  riches  en 
or,  c’est-a-dire  le  nom  indigene  d’Amerrique!  Telle  est  la 
raison  principals  qui  a  fait  dire  en  1515,  k  Schoner,  qu’a- 
lors  ce  nom  6tait  ddjA  populaire  et  gen^ralement  employ^. 

IV 

Documents  imprimes  avant  1507.  -  Premiere  lettre  ou  troisieme  voyage 
de  Vespucci.  —  Dix-neuf  editions,  toutes  avec  le  prenom  Albericus.  — 
Seconde lettre  des  quatre navigations  de  Vespucci;  edition  italienne  de 

.*  avec  le  prenom  Amerigo.  —  Autres  editions  italiennes,  allant 
jusqu  en  1519,  avec  le  prenom  Alberico. 

Nous  voici  arrive  k  1’examen  des  documents  imprimis. 
Voyons  d’abord  ceux  qui  ont  paru  avant  1507,  date  de  la 
fameuse  Cosmographies  lntroductio  du  Gymnase  vosgien .  Ici, 

I  on  sait  k  quoi  s’en  tenir,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  le 
titre  des  publications  et  le  prenom  donn6  k  Vespucci ;  car 
jusqu’en  1507,  il  n’y  a  aucune  raison  de  soupgonner  des 
alterations  voulues  on  inconscientes  de  ce  prenom.  Tout  au 
plus  pourrait-on  invoquer  des  coquilles  typographies,  ou 
des  lectures  defectueuses  de  manuscrits,  pour  la  creation 
d  un  prAnom  estropie  et  boiteux. 

Amsi  que  le  dit  Varnhagen  :  «  Du  moment  qu’il  s’agit  de 
connaitre  Vespucci  par  ses  ouvrages  memes,  on  entre  dans 
le  chaos,  et  le  doute  vous  saisit  de  tous  cot6s.  »  Essayons 
de  d^meler  le  vrai  du  faux,  en  comparant  les  ouvrages 
publics  ci  la  mSme  6poque. 

M.  Henry  Harrisse,  dans  son  excellent  et  bel  ouvrage  Bi¬ 
bliotheca  Americana  vetustissima,  en  deux  volumes,  le  pre- 
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mier  publie  k  New-York  (1866),  le  second  avec  le  sous- 
titre  d’ Additions,  &  Paris  (1872),  donne,  avec  le  plus  grand 
soin  et  une  exactitude  des  plus  louables,  le  litre  de  dix- 
neuf  publications  du  troisifeme  voyage  ou  premiere  leltre  de 
Vespucci,  parues  avant  1507.  Eh  bien!  toutes  portent 
commeprenom  de  Vespucci,  le  nom  chrttien  bien  connu 
d ’Albericus,  sans  variante.  Le  nom  de  Vespucci  vane  ue  la 
manibre  suivante  :  Vespucius,  Vesputius,  Vespucci,  Ves- 

puctius  et  Yespotius. 

M.  Harrisse  dit  qu’il  existe,  du  troisifeme  voyage  de  Ves¬ 
pucci  accompli  sous  le  drapeau  portugais,  onze  editions, 
enlatin,  sans  lieu  ni  date  (mais  toutes  publics  probable- 
ment  dans  la  m6me  annde  1504-1505).  Dans  ce  voyage, Ves¬ 
pucci,  pour  la  premiere  fois,  declare  que  les  terres  nouvelle- 
ment  ddcouvertes  doivent  6tre  appelees  le  Nouveau  Monde 
«  plus  habitd  de  peuples  et  d’animaux  que  noire  Europe, 

que  l’Asie  ou  l’Afrique1  ». 

La  relation  de  ce  voyage,  adressde  dans  une  langue  autie 
que  le  latin  (probablement  la  langue  ltalienne),  h  Lauren 
Pier  Francesco  di  Medicis  qui  habitait  alors  Paris,  fut  tra 
duite  en  latin  par  un  architecte  italien,  moine  de  Vdrone, 
dominicain,  alors  employe  k  la  construction  du  Pont  Notre- 
Dame  et  du  Petit  Pont  k  Paris,  et  qui  se  nommait  Fra  Gio¬ 
vanni  del  Giocondo.  Certainement  ces  deux  compatriotes 
italiens  do  Vespucci,  surtout  son  ami  et  concitoyen  oren- 
tin  Medicis,  devaient  connaitre  exactement  son  prdnom  et, 
en  employant  Albericus  ou  Alberico,  ils  dtaient  bien  auto- 

risds  el  dument  compdtents. 

Apres  cede  lettre  de  1503,  ou  peut-ttre  de  la  fin  de  1502, 
_  lettre  bien  authentique  et  indiscutable  quant  k  sa  publica¬ 
tion  rdpttee  plusieurs  fois  et  toujours  avant  1507, -et  quant 
au  prenom  Albericus,  vient  la  secoude  lettre  du  4  sep- 
tembre  1504,  non  moins  authentique,  mais  dont  la  pre- 

1.  Amerigo  Vespucci,  parF.-A.  de  Varnhagen,  Lima,  1865,  folio  (p.  13). 
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mi^re  date  de  publication  est  douteuse.  ficrite  en  un  italien 
barbare,  espagnolisd,  elle  est  adressee  au  gonfalonier  de 
Florence,  Piero  Soderini,  ami  de  jeunesse  et  d’dtudes  de 
Vespucci. 

Suivant  Varnhagen,  Fedition  princeps  est  italienne;  elle  a 
4t6  faite  k  Pescia,  pres  de  Florence,  par  Piero  Pacini,  en  1506. 
L’ddition  latine  d’avril  1507  4,  faite  a  Saint-Die  par  le  Gym- 
nase  vosgien,  est  une  traduction  execute  par  le  chanoine 
Jean  Basin  sur  un  texte  franqais,  restd  inconnu,  de  loriginal 
en  italien.  Le  titre  italien  est :  Lettera  di  Amerigo  Vespucci 
dells  isole  nuovarnente  trovate  in  quattro  suoi  viaggi, 
sans  date. 

C’est  la  premiere  fois  qu’un  document  imprimd  de  lY.po- 
que  contient  le  pr£nom  de  Vespucci  sous  la  forme  d’ Ame¬ 
rigo.  H&tons-nous  de  dire  que  les  publications  italiennes 
posterieures  k  1506  et  allant  jusqu’a  1519,  au  nombre 
de  quatre,  ont  toutes le  prenom  d’Alberico;  que  c-elle  de  1 521 
a  pour  prdnom  Albeidutio ,  et  que  ce  n’est  qu’a  partir  du 
panegyrique  de  Bandini  en  1745,  c’est-^-dire  plus  de  deux 
siecles  apres,  que  les  publications  italiennes  s’occupant 
spdcialement  de  Vespucci,  emploient  le  pr6nom  ortbo- 
grapbie  Amerigo.  Preuve  bien  evidente  que  le  nom  Ame¬ 
rigo  y  etait  peu  connu  et  tout  k  fait  insolite. 

Ces  deux  lettres  de  "V  espucci  sont  tout  ce  que  nous  avons 
devraiment  authentique,  sans  toutefois  qu’on  en  connaisse 
les  originaux  6videmment  perdus,  ou  qui  n’existent  plus. 

V 

Le  singulier  bapteme  de  Saint-Die  en  Lorraine,  en  1507.  —  Recherches 
et  opinions  d  Alexandre  de  Humboldt.  —  Amerigo  est-il  un  prenom, 
un  surnom  ou  un  sobriquet?  — •  Vespucci  le  premier  Americain. 

C  est  a  Saint-Die,  petite  ville  perdue  au  pied  occidental 
des  \  o:?ges,  assez  loin  de  Nancy,  de  Metz  et  de  Strasbourg,  et 

1.  La  date  est  le  7  des  calendes  de  mai  1507,  e’est-a-dire  le  25  avril 
de  la  dite  annee,  d’apres  la  rectification  du  calendrier. 
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qui  ne  se  distingue  qu’en  ce  qu’elle  est  le  si&ge  d’un  eveche  da- 
tant  du  vii°  siecle,  eveche  du  ci  la  fondation  d’un  monastfcre 
par  Sanctus  Deodatus  de  Nevers,  —  c’est  h  Saint-Die  qu’en 
avril  1507  eut  lieu  ce  qu’on  a  nomm6  «  le  singulier  bap- 
teme  du  Nouveau  Monde  decouvertpar  Cristoforo  Colombo. » 

Yoici  comment  s’exprime  Alexandre  de  Humboldt :  «  J’ai 
etd  assez  heureux  pour  decouvrir  trbs  recemment  le  nom  et 
les  rapports  litteraires  du  personnage  mystdrieux  qui  le 
premier  (en  1507)  a  propose  le  nom  d 'Amerique  pour  desi¬ 
gner  le  Nouveau  continent,  etqui  se  cachait  lui-meme  sous 
le  nom  grecise  d 'Hylacomylus...  »  «  II  r^sulte  de  mes  re- 
cherches  que,  pour  le  moins,  le  nom  d’Am^rique  a  ete  in¬ 
vents  et  r6pandu  a  1’insu  de  ce  voyageur  (Yespucci) *.  »  Ail- 
leurs  Humboldt  dit  :  u  Selon  moi,  Vespuce  n’offre  qu’un 
exemple  de  plus  de  cette  dangereuse  c616brit6  qu’une 
reunion  fortuite  de  circonstances  attache  quelquefois  aux 
hommes  et  aux  choses1 2.  »  Et  encore  :  «  II  est  probable  que 
Yespuce  n’a  jamais  su  quelle  dangereuse  gloire  on  lui  pr6- 
parait  k  Saint-Die,  dans  un  petit  endroit  situ6  au  pied  des 
Yosges  et-  dont  vraisemblablement  le  nom  meme  lui  6tait 
inconnu.  Jusqu’ci  l’6poque  de  sa  mort  (&  Seville,  22  fdvrier 
1512),  le  nom  Amerique  employe  comme  denomination 
d’un  continent  ( America ,  Amerige ,  Americi  terra)  ne  s’est 
trouvd  imprime  que  dans  deux  seuls  ouvrages,  dans  la  Cos - 
mographice  Introductio  de  Martin  Waldseemiiller  et  dans 
le  Globus  Mundi ,  etc.  (Argentor..  1509).  On  n’a  jusqu’ici 
aucune  preuve  d’un  rapport  direct  de  Waldseemiiller,  im- 
primeur  de  Saint-Die,  avec  le  navigateur  florentin.  Les 
Quatuor  Navigations,  que  nous  possedons  dans  laGosmo- 
grapbie  du  premier,  sont  traduites  de  vulgari  gallico  in 
latinum3.  » 

Acceptant  l’opinion  de  Varnhagen,  que  la  deuxieme  lettre 

1.  Examen  critique,  vol.  IV,  p.  33  et  34. 

2.  Examen  critique,  vol.  V,  p.  179. 

3.  Examen  critique,  vol.  V,  p.  206  et  207. 
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de  Vespucci,  en  date  de  Lisbonne,  4  septembre  1504,  a  6t6 
d’abord  publiee  en  italien,  vers  le  commencement  de  1506, 
a  Pescia,  nous  avons  1&,  pour  la  premiere  fois,  un  document 
imprime  a  l’dpoque  meme,  et  contenant  le  mot  Amerigo 
comme  prdnom  de  Vespucci.  Mais,  il  y  a  pins;  c’est  la  pre¬ 
miere  fois  que  dans  un  imprint  quelconque  execute  en 
Italie  ou  ailleurs,  on  trouve  ce  nom  d?  Amerigo,  nom 
completement  inconnu  jusqu’alors  et  n’existant  pas  dans 
la  serie  de  noms  de  Saints  employes  comme  prenoms. 

II  est  tres  important  de  remarquer  que  le  quatrieme  et 
dernier  voyage  de  Colombo  a  6te  execute  de  1502  h  1503; 
qu’en  septembre  1503,  on  connaissait  en  Europe  le  resultat 
de  ce  voyage  par  I’arrivee  de  deux  subalternes,  Mendes 
et  Fiesco,  envoyds  de  la  Jama'ique  par  Colombo ;  et  que  Ves¬ 
pucci,  qui  vivaitau  milieu  des  marins  et  des  piloles,  sa  frd- 
quentation  ordinaire,  a  eu  tout  le  temps  de  connaitre  les 
details  de  ce  voyage.  Peut-etre  alors  a-t-il  enlendu,  et  pour 
la  seconde  fois,  prononcer  le  nom  d ’Amerrique  comme 
celui  d’un  pays  riche  en  or,  si,  en  effet,  dans  son  premier 
voyage  de  1497,  il  a  su,  au  cap  Gracias  a  Dios,  d’oh  venait 
l’or  que  les  Indiens  lui  avaient  montre. 

Pourquoi  et  comment  Vespucci,  ayant  jusqu’en  1504 
portd  le  pr4nom  d ’Alberieo,  prenom  chrdtien  parfaitement 
connu,  lui  a— t— il  substitud  le  nom  inconnu  en  Europe 
d  Amerigo  ?  L’a-t-il  pris  comme  surnom?  ou  bien  6tait-ce 
v^ritablernent  son  prenom  ?  ou  n’est-ce  qu’un  sobriquet  que 
les  marins  des  ports  de  la  peninsule  iberique  lui  auront 
donne  parce  qu’il  parlait  avec  persistance  de  V Amerrique? 
Ce  sont  souvent  des  causes  vulgaires  et  familieres  qui  font 
donner  de  ces  sobriquets1  parmi  les  gens  de  mer;  avec  la 

1.  Un  marin  de  ses  amis,  le  capitaine  Hojcda,  le  nomme  Morigo,  qui 
Veut  dire  «  ressemblant  a  un  Maure  ».  A  cette  epoque  les  Maures 
venaient  d’etre  expulses  d’Espagne,  et  il  en  restait  encore  beaucoup  qui 
s  etaient  fails  Chretiens  par  force.  Vespucci  en  a-t-il  frequente  ?  ou  bien 
avait-il  le  type  mauresque? 
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dispersion  de  ceux  qui  les  ont  donn6s  et  employes,  l’ori- 
gine  s’en  perd  rapidement;  mais  les  noms  eux-memes  sub- 
sistent,  se  transraettent  de  bouche  en  bouche  et  finissenfc 
par  rester,  sans  qu’on  puisse  connaitre  leur  poiirt  de  de¬ 
part. 

L’impression  quem’a  laissde  une  6tude  prolong6e  de  cette 
question  —  impression  personnels,  je  me  h&te  de  ledire, — 
c’est  que,  donne  par  d’autres  ou  pris  par  lui-m&me,  le  nom 
d’ Amerigo  a  paru  h  Vespucci  devoir  le  designer  mieux  que 
n’eut  faitle  pr6nom  commun  d’Alberico.  En  effet,  ce  prdnom 
d’ Amerigo  rappelait,par  une  designation  dlrangere  et  par  le 
nom  de  ce  pays  du  Nouveau  Monde,  que  lui,  Vespucci,  se 
distinguait  de  tous  les  autres  Vespucci  de  Florence,  comme 
etant  le  grand  voyageur  et  l’explorateur  des  pays  nouvelle- 
ment  ddcouverts.  En  un  mot,  le  nom  d’ Amerigo  est  plutot 
un  qualificatif  qu’un  prenom;  done  on  peut  dire  que  Ves¬ 
pucci  a  ete  le  premier  h  qui  s’est  applique  un  nom  tire  du 
Nouveau  Monde,  nom  qui  s’est  facilement  transforme  en 
AmericOy  comme  vocable  mieux  approprie  au  mot  d’origine 
Amerrique ,  et  qu’en  ce  sens  Vespucci  est  le  premier  Amb- 
ricain.  G’est-^-dire  qu’au  lieu  d’avoir  eu  1’honneur  de  donner 
son  nom  a  la  quatrieme  partie  du  monde,  c’est  lui,  au  con- 
traire,  qui  en  a  tire  ce  surnom  devenu  par  l’usage  le  pre¬ 
nom  qui  l’a  rendu  si  cdlebre,  et  qu’il  est  le  premier  Euro- 
pden  qui  ait  eu  cet  honneur. 

Ne  dit-on  pas  aujourd’hui  «  Chinese  Gordon  »  pour  le 
hdros  et  le  martyr  de  Khartoum;  «  Congo  Stanley  »  pour  le 
grand  voyageur  et  decouvreur  du  cours  du  Congo?  etc.,  etc. 
Pourquoi,  en  1504,  n’aurait-on  pas  dit  «  Amerigo  Ves¬ 
pucci?  »  Pendant  lSpoque  romaine  n’a-t-on  pas  eu  «  Scipio 
Africanus  »,  et  bien  d’autres? 

Ce  changement  de  prenom  de  Vespucci  entre  sa  premiere 
lettre,  dont  la  date  doit  etre  de  mars  ou  avril  1503,  et  la 
seconde,  de  septembre  1504,  est  un  fait  incontestable,  qu’on 
n’a  pas  fait  ressortir  jusqu’a  present,  car  on  s’est  contents  de 
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dire  que  le  prenom  de  Vespucci  a  subi  de  nombreuses  va- 
nantes.  Comment  n’en  a-t-il  pas  el6  de  me  me  pour  d’autres 
navigateurs?Est-ce  que  Colombo,  Vasco  de  Gama,  les  Cabot 
Cortez,  Pizarro,  Maghellan,  Cartier,  etc.,  etc.,  n’ont  pas 
toujours  garde  le  meme  prenom?  Seul  Vespucci  change  son 
prenom  et  lui  en  subslitue  un  autre,  qui  non  seulement  est 
inconnu  en  Europe,  mais  encore  n’a  d’analogie  qu’avec  un 
nom  de  lieu  du  centre  du  Nouveau  Monde. 

Tout  ce  qui  vient  d’etre  dit  est  fonde  sur  les  documents 
imprimes  h  l’epoque  et  dont  l’authenticite  est  indiscutable. 
Plus  tard  nous  parlerons  des  documents  manuscrits,  im¬ 
primes  ou  mbme  autographies,  parus  longtemps  apres,  et 
qui  donnent  non  seulement  le  nom  Amerigo,  mais  encore  le 
nom  Americus;  plusieurs  de  ces  documents  ont  ete  forges 
(on  du  moms  sont  soupgonn£s  gravement  de  l’avoir 
ete)  pour  satisfaire  les  amateurs  d’autographes,  ou  les 
panegynstes  h  outrance  qui  ont  cree  une  genealogie  et 

des  antecedents  It  un  homme  obscur,  devenu  ceiebre 
longtemps  apres  sa  mort. 


VI 


La  CosmograplucB  Introductio  du  Gymnase  vosgian.  —  Citation  des  noms 
Amenco  Ame-rige.  -  Explication  d’Alexandre  de  Humboldt,  qui 

r0g»f»/lA  In  nnm  \  ™  . . , .  ?  ^ 


arde  le  nom  Americus  comme  etant  d’orimne 


germanique.  —  Ety¬ 


mologies  bizarres.  -  Traduction  latine  de  la  deuxiemeTeUre  de  Ves¬ 
pucci,  due  :  Quatuor  Navigntiones,  par  le  chanoine  Jean  Basin.  - 

arete  du  petit  livre  de  Saint-Die.  —  D’Avezac  et  son  livre  «  Martin 
Hylacomylus  Waltzemuller  ». 


Nous  voict  arrive  au  point  le  plus  important,  de  l’avis  de 
tous  les  critiques  qui  se  sont  occupes  de  la  denomination 
du  Nouveau  Monde, a  l’apparition,  en  mail507,  h  Saint-Die, 
de  la  Cosmographies  Introductio  du  Gymnase  vosgien,  con- 
tenant  :  (i  un  nom  gdographique  invente  accidentellement 
loin  de  l’Espagne  et  inscrit  sur  les  cartes  par  le  manque  de 
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publications  sur  les  voyages  de  Golomb  aux  cotes  de  Paria 
et  k  Veragua  1  ». 

Je  ne  donnerai  pas  a  present,  me  r^servant  de  le  citer 
plus  tard,  le  fameux  passage  tant  de  fois  reproduit  et  tou- 
jours  cite,  comme  le  seul  acte  de  bapteme  authentique  du 
Nouveau  Monde.  Disons  seulement  qu’en  marge  de  ce  pas¬ 
sage,  on  voit  inscrit  le  nom  Americo.  Deux  feuillets  aupa- 
ravant,  au  treizieme  feuillet  sign6  C,  dans  le  tirage  ou  l’£di- 
tion  de  septembre  1507,  que  j’ai  sous  les  yeux2,  en  face  du 
passage  :  et  quarta  orbis  pars  ( quam  quia  Americas  in - 
venit  Amerigen ,  etc.),  le  nom  Ame-rige  est  inscrit  sur  deux 
lignes,  dans  la  marge. 

Humboldt,  dit  :  «  Les  contemporains  de  Yespuce  ont 
traduit  Amerigo  en  latin,  non  par  Amalricus ,  comme  ils 
auraient  du  le  faire,  mais  par  Albericus.  »  «  Gomara,  dans 
son  Histoirede  VInde  (Qaragoza,  1551),  reunit  le  nom  itaiien 
au  nom  latin  Americo  ou  Alberico  Vespucio3.  »  Mathurin 
du  Redouer  a  confondu  Emeric ,  Aim  eric ,  Almeric  et  Albe~ 
ric.  Et  le  grand  pan6gyriste  de  Vespucci,  l’abb6  Bandini, 
pretend  que  l’oncle  meme  de  Vespucci  le  d6signait  sous  le 
nom  d ’Emeric-us  (Voir  Bandini,  p.  xxviti). 

Et  comme,  une  fois  lanc£  dans  les  explications  plus  ou 
moins  fantaisistes,  on  ne  pouvait  aboutir  ni  avec  l’italien,  ni 
avec  Tespagnol ;  comme  d’ailleurs,  Humboldt  ignorait  l’exis- 
tence  d’une  region  g6ographique  du  Nouveau  Monde  por- 
tant  le  nom  indigene  d’Amerrique ,  il  s’est  rejet6  sur  cette 
source  inepuisable  d’erudition,  lorsqu’il  s’agit  de  l’origine 
d’un  nom  propre,  la  langue  allemande.  II  n’hesite  pas,  avec 
son  ami,  le  savant  linguiste  de  Berlin,  von  der  Hagen,  k  de¬ 
clarer  que  le  nom  Americas  est  d’origine  germanique;  ce 
dont,  ajoute-t-il  assez  na'ivement,  «  le  cosmographe  Hyla- 
comylus,  natif  de  l’AUemagne  meridionale,  ne  se  doutait 

1.  Examen  critique,  vol.  IV,  p.  15L 

2.  Le  bel  exemplaire  de  M.  Charles  Deane,  de  Cambridge. 

3.  Examen  critique,  t.  IV,  p.  49,  50  et  51. 
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pas  1  ».  II  faut  lire  les  pages  53  a  59  da  volume  IV  de 
Exanien  critique  de  Vhistoire  de  la  geographic  du  Nou- 
-  veau  Continent,  par  Alexandre  de  Humboldt,  pour  avoir 
une  i  ee  de  ce  qu  ll  est  possible  d’imaginer  en  fait  d’dty- 

I  m°  0gles:  '’0n  fait  intervenir  les  langues  germaniques, 
y  compm  le  baut-allemand  ancien,  les  langues  romane 
et  enfin  le  Sanscrit.  Toute  cette  Audition  afin  d’expliquer 
un  nom  employe  par  de  pauvres  Indiens  de  la  cfite  des  Mos- 
qmtos  pour  designer  aux  premiers  navigateurs  qui  leur 
en  evaient  'em-  or,  la  region  d ’Amerrique,  d’oi.  provenait  ce 
m^tal  dont  les  etrangers  se  montraient  si  avides ! 

QmlU7  Navigationes  de  la  Cosmography  Intro - 
ductio  -  ou  la  deuxibme  iettre  de  Vespucci,  selon  la  desi¬ 
gnation  de  Varnhagen,  -  ont  ete  traduifes  du  francais  en 

rt?/  116  JeM  BaS“  deSandocourt  Janies  Ba- 
sums  Sendacunus) ou  de  Sendacour,  d’apres  d’Avezac*  la 

«»  ainsi  que  son 

ten  f!,nf  ®  a/le  puWi4e  al01’s>  so‘t  en  plaquette,  soil 

f  6S  voantes>  on  e’en  a,  jusqu’a  present,  retrouve 

aucune  trace.  'e 

Remarquons  en  passant  que  tout  ce  qui  parvenait  au 
docte  gymnase  de  Saint-Did  venait  de  seconde  et  me  me  de 

ZZZ  Tin;  De  ^  d6S  C8USeS  d’erreUrS  Par 

inexactitude  toujours  chere  aux  pobtes  et  aux  cosmo- 

graphes  de  la  Renaissance,  et  qui  exponent,  en  partie  du 
06  qui  emaillcnt  le  cblebre  volume  de  Saint- 

Jamais  petit  livre  contenant  plus  de  mystbres  et  d’erreurs 

Examen  critique ,  t.  IV,  p.  52 

*««  *--- — 
Sandocourt  patrie  dp  Tpan  r  •  T,  .  a  ^ue  se  ^rouve  1®  village  de 
de  l'Etat-major,  feuilto  14  (Metz),  ^ 

aoms  de  sanda^‘>  o„  Se^:irPi“ris 
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n’a  ete  publie.  La  se  trouve  imprime  pour  la  premiere  fois 
le  nom  latinise  de  la  moitie  de  la  terre,  le  nom  de  tout  l’he- 
misphere  occidental.  Et  pour  ajouter  encore  &  la  curiosite, 
cette  plaquette  est  un  veritable  ouvrage  d’amateur,  un  bel 
exemple  du  travail  typographique  des  cinquante  premieres 
anndes  de  Fart  de  1’imprimerie.  De  plus  il  est  rarissime. 
Aussi  ce  celebre  ouvrage  a-t-il  dtd  le  ddsespoir,  le  casse- 
tete,  la  convoitise,  depuis  un  demi-siecle,  de  tous  les  biblio¬ 
philes  amdricanistes. 

Alexandre  de  Humboldt  qui  le  premier  reconnut  sa 
grande  importance,  dit  que  e’est  l’oeuvre  a  «  titre  bizarre 
d’un  libraire  (homme  que  Fon  a  regardd  eomme  tres  obscur) 
de  la  petite  ville  de  Saint-Die  en  Lorraine1  ».  Le  vicomte 
de  Santarem  le  regarde  comme  «  la  source  de  toutes  les 
erreurs  »  et  «  l’origine  de  tant  d’injustices,  de  meprises  et 
de  confusions  2.  » 

Humboldt,  de  Santarem,  von  Varnhagen,  Harrisse,  . 
Eyries,  Ydmeniz,  Ghartener,  Firmin-Didot,  Brunet,  Major, 
Lenox,  Barlow,  Brown,  de  Costa,  Winsor,  Deane3,  Navar- 
rete,  Orozco,  Uricoechea,  etc.,  etc.,  tous  les  Americanistes 
des  deux  mondes  ont  examind  cette  plaquette.  On  l’a 
tournee  et  retournde  dans  tous  les  sens.  Jamais  bijou  —  et 
e’en  est  un  des  plus  rares  et  des  plus  magnifiques  —  n’a 
ete  regarde  et  dtudie  avec  plus  d’attention.  Lorsqu’on  a  le 
bonheur  de  pouvoir  en  apercevoir  un  des  douzeou  quinze 
exemplaires  qui  existent,  e’est  avec  apprehension  qu’on  le 
touche,  et  avec  un  certain  respect  meld  d’une  profonde 
curiosite  qu’on  en  dtudie  les  feuillets,  les  uns  apres  les 
autres.  Les  prix  atteints  dans  les  dernieres  ventes  k  l’encan 

1.  Examen  critique,  t.  IV,  p.  98  et  99. 

2.  Recherches  sur  Americ  Vespucci ,  Paris,  1842,  p.  70. 

3.  M.  Charles  Deane  a  mis  a  ma  disposition,  avec  beaucoup  de  com¬ 
plaisance,  son  bel  exemplaire  de  la  Cosm.  Introd.,  tirage  de  septembre 
1507.  Et  M.  Justin  Winsor,  avec  non  moins  de  liberality,  m’a  fourni  tous 
les  renseignements  et  les  livres  de  la  riche  biblioth6qne  de  Harward 
University  a  Cambridge,  Massachusetts. 
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du  troisieme  tirage  —  le  moins  rare  —  sont  de  1700  et  de 
-000  francs.  Pour  une  plaquette  de  cinquante-deux  feuil- 
lets,  petit  in-4°,  c’est  nn  joli  denier.  Le  premier  tirage, 
l’exemplaire  unique  d’Eyries,  passe  ensuite  dans  la  biblio- 
theque  de  Yemeniz  (de  Lyon),  s’il  etait  mis  en  vente,  mon- 
terait  a  4000,  5000  francs  et  probablement  plus  baut  encore. 

Mais  de  tous  les  geographes  bibliophiles,  celui  qui  a  le 
plus  et  le  mieux  etudie  cet  «  ouvrage  bizarre  »,  est  le  savant 
Marie-Amand-Pascal  de  Castera  Macaya  d’Avezac.  Dans  uu 
livre1,  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur,  et  que  trop  mo- 
deste,  il  n’a  meme  pas  signe,  se  contentant  de  ce  litre  «  un 
geographe  bibliophile  »,  d’Avezac  a  presque  epuise  le  sujet. 
Aussi  est-ce  bien  de  la  temerite  de  venir,  apres  un  tel 
maitre,  rouvrir  des  questions  qu’on  aurait  pu  regarder 
comme  a  jamais  jugees.  II  est  vrai  que  d’Avezac,  pas  plus 
qu’Alexandre  de  Humboldt  et  que  tant  d’autres,  n’a 
connu  l’existence  de  la  sierra  d yAmerrique\  et  cela  par  la 
raison  que  Humboldt,  si  bien  autoris6  a  le  dire,  a  lui- 
rneme  donnee,  savoir  :  «  Les  pays  d^couverts  les  premiers 
comme  Veragua,  etc.,  etc.,  sont  aujourd’hui  oubliSs  et 
presque  deserts.  »’ 

II  faut  dire  aussi  que  d’Avezac,  k  1’exemple  de  tous  ceux 
qui  poursuivent  et  fouillent  un  sujet,  a  fini  par  faire  de 
Wallzemuller  une  espece  de  heros  persecute  ou  tout  au 
moins  maltraite,  et  qu’il  s’est  laiss£  emporter  trop  loin  dans 
ses  «  causeries  et  digressions »  sur  un  dessinateur  de  cartes, 
avec  armes  heraldiques  tres  ^laborees  et  enjolivdes,  Martin 
H\lacomylus,  de  Fribourg  en  Brisgau.  Non  seulement  je  ne 
partage  pas  son  enthousiasme,  mais  encore  je  vais  montrer 
que  d’Avezac  a  ete  inconsciemment  injuste  dans  ses  cn- 
t  ques  contre  les  membres  du  Gymnase  vosgien,  auxquels  il 
ne  rend  pas  assez  justice. 

1.  Martin  Hijlacomijlus  Waltzemuller;  ses  ouvrages  et  ses  coUabora - 
leurs,  Paris,  1867,  in-8\ 


22 


NOUVELLES  RECHERGHES 


YII 

Variete  d’opinions  sur  la  position  occupee  par  Waltzemiiller  a  Saint- 
Die.  —  11  nous  apprend  lui-meme  qu’il  y  etait  prote  d’imprimerie 
( castigatore ),  et  dessinateur  de  cartes  avec  enjolivements  d’armes 
heraldiques.  —  L’imprimerie  de  Saint-Die  au  nom  des  Luds  (Gauthier 
et  Nicolas).  —  Personnel  du  Gymnase  vosgien  :  les  chanoines  Gauthier 
Lud,  Pierre  de  Blarru,  Jean  Basin  et  Laurent  Pilades,  et  les  laiques 
Nicolas  Lud;  Mathias  Ringmann,  Symphorien  Champier  et  Jehan  Aluys. 

La  premiere  question  qui  se  pose  et  qui  jusqu’ici  n’a  pas 
6t6  resolue  d’une  maniere  satisfaisante  et  rigoureuse,  est  la 
suivante:  quelle  etait  la  veritable  position  de  Waltzemiiller 
a  Saint-Die  ? 

On  ignore  quelle  fut,  jusqu'ci  l’ann6e  1507,  la  vie  de  cet 
Allemand  d’outre-Rhin.  A  cette  date,  Waltzemiiller,  qu’on 
trouve  inscrit,  le  7  d6cembre  1490,  sur  la  matricide  des6tu- 
diants  de  Fribourg,  sous  le  nom  deMartinus  Waltzemuller 
de  Friburgo  Constantiensis  dycecesis ,  fit  son  appartiion 
h.  Saint-Die,  oil  il  avait  etd  appel6  par  le  chanoine  Gaultier 
Lud,  secretaire  du  due  de  Lorraine,  le  Mecene  et  le  chef 
reconnu  du  Gymnase  vosgien.  Mais  en  quelle  qualite  y  vint- 
il  et  qui  etait-il? 

Alexandre  de  Humboldt  dit  :  «  G’est  un  homme  obscur 
qui  allait  manger  des  raisins  en  Lorraine,  qui  a  invents  le 
nom  d’Amerique1.  »  On  reconnait  la  la  grande  imagina¬ 
tion,  avec  une  pointe  humoristique,  du  c61ebre  auteur  du 
Cosmos.  Ailleurs  Humboldt  Fappelle  «  un  libraire  de  la  petite 
ville  de  Saint-Die  2»;  «  Waldseemiiller,  imprimeur  de  Saint- 
Die  3  »;  (.(  ...l’idee  qui  s’est  presentee  h  un  savant  en  Lor¬ 
raine  de  vouloir  appliquer  en  1507,  au  Nouveau  Monde,  le 

1.  Bull,  de  la  Soc.  de  Geographic ,  Paris.  1835,  p.  411. 

2  Examen  critique ,  vol.  IV,  p.  98. 

3.  Examen  critique ,  vol.  V,  p.  207. 
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nom  d’Americ  Vespuce  1 »;  «  Hylacomylus  avait  etabli  pea 
avant  150;  une  librairie  »  ( librarian!-  officimm 2);  enfin  il  le 

nomme  encore  un  professeur  de  Lorraine  et  un  savant 
obscur. 

Yarnhagen  appelle  Waltzemiiller  «  un  obscur  geo- 
graphe  »3.  Brunet,  le  celebre  amateur  de  livres  et  l’auteur 
du  Manuel  du  libraire ,  dit  que  Waltzemiiller  etait  impri- 
meur.  Suivant  M.  Harrisse,  Waltzemiiller  etait  professeur 
au  gymnase  de  Saint-Die  ( who  held  a  professorship  in 
the  gymnasium  of  Saint-Die) 4.  Enfin  d’Avezac  en  fait 
«  un  mathematicien ,  un  samwtf  laborieux  et  infatigable  »5. 

Yoila  bien  des  titres  et  qualites.  Eh  bien  !  le  veritable  titre 
manque,  et  e’est  Waltzemiiller  lui-meme  qui  va  nous  ap- 
prendre  quelle  etait  sa  position  a  Saint-Die. 

La  marque  typographique  du  Gymnase  vosgien,  contenant 
le  lieu  et  la  date  d’impression,  se  trouve  a  la  fin  de  la  Cos- 
-mo  graph  ire  Introduction  au  bas  de  la  derniere  page.  C5est 
une  figure  tres  simple,  se  detachant  en  blanc  sur  un  fond 
noir  plein ,  dont  le  facsimile  se  trouve  dans  le  Manuel 
du  libraire  et  de  V amateur  de  livres 6  de  J.  G.  Brunet,  indice 
certain  de  l’originalite  et  de  la  valeur  de  cette  vignette. 

En  void  la  description.  Un  rectangle  dress3  en  potence, 
avec  une  bordure  blanche,  bordure  en  filet  eneadree  dans  le 
noir.  Dans  ce  rectangle,  et  se  detachant  en  blanc,  une  double 

1.  Examen  critique,  vol.  V,  p.  186. 

2.  Examen  critique,  vol.  IV,  p.  106. 

3.  Le  premier  voyage  d,' Amerigo  (sic)  Vespucci,  preface,  p.  1 

Vienne,  1869.  ’ 

1.  Bibliotheca  Americana  vetustissima,  p.  9i. 

5.  Martin  Hylacomylus,  p.  18,  23  et  25. 

6.  Tome  II,  col.  316,de!a  nouvelle  edition.  L’editeur  de  la  Bibliotheca 
Americana  vetustissima  d’Harisse  en  a  donne,  en  colophon,  une  espece 
de  parodie  d’un  gout  douteux,  substituant  ses  inithles  et  celles  de 
New-York  a  celles  de  Saint-Die.  Enfin  cette  marque  typographique  re- 
marquable  se  trouve  reproduce  en  facsimile,  deux  lc is  de  suite,  dans: 

A  Catalogue  of  Books...  ( Bibliotheca  Americana )  of  J.-C.  Brown,  by 
J.-R.  Bartlett,  vol.  I,  p.  32  et  33,  Providence,  1875, 
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croix  de  Lorraine,  reposant  sur  un  eercle  ayantun  diametre 
horizontal,  avec  un  rayon  faisant  suite  h  la  croix  double  et 
qui  repose  perpendiculairement  sur  le  diametre.  Entre  la 
plus  grande  branche  de  la  croix  et  le  cercle,  les  lettres  majus¬ 
cules  S.  et  D.  (Saint-Die) .  Dans  le  cercle,  de  chaque  cole  du 
rayon  perpendiculaire  au  diametre,  G.  L.  (Gaultier  Lud)  et 
N.  L.  (Nicolas  Lud);  enfin  au-dessous  du  diametre,  en  final 
tres  apparent,  M.  I.  entrelace  (Martin  Ilacomylus).  Puis,  sous 
la  vignette,  la  date  d’impression  en  caracteres  mobiles  d’im- 
primerie. 

Pour  avoir  l’explication  de  cette  singuli&re  marque  typo- 
graphique  dont  jusqu’a  present  on  n’a  pas  bien  aperqu  ni 
compris  toutes  les  particularity,  il  faut  consulter  1’edi- 

—  i 

tion  de  la  Cosmographies  Introductio  que  Waltzemiiller, 
mecontent  de  ce  qui  s’etait  passe  &  Saint-1  >i6,  en  mai  et 
septembre  1507,  fit  imprimer  &  son  compte,  h  Strasbourg, 
en  1509.  Cette  edition  est  close  au  reclo  du  trente-deuxieme 
feuillet,  par  la  marque  typographique  suivante  : 

Pressit  apud  argentora- 

COS  HOG  OPUS  INGENIOSUS  V1R  JOHANNES 

Gruninger.  Anno  post  natum  Sal- 

VATOREM  SUPRA  SESQUI  MIL- 
LESIMUM  NONO. 

Joanne  Adelpho  Mulicho  Argentinensi  castigatore. 


Ge  prote  ou  correcteur  6tait  le  mddecin  strasbourgeois, 
Jean  Adeltfus  de  Muhlingen,  un  erudit  devenu  plus  tard 
cdlebre  comme  biograpbe  de  Frederic  Barberousse.  Cette 
marque  typographique,  faite  sous  les  yeux  el  pour  la  pla- 
quette  de  Waltzemtilier,  explique  le  mystere  de  celle  de 
Saint-Did. 

Donnons  ici  une  indication  grossiere  de  celle  de  Saint-Die : 
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s. 

D. 

G.  L. 

N.  L. 

M.  I. 


Les  deux  dernieres  lettres  doivent  etre  entrelacees. 

Puis  comparons-les.  D’abord  le  nom  de  lieu:  Stras¬ 
bourg  pour  Pun,  Saint-Die  pour  Pautre.  Puis  le  nom  de 
Pimprimeur  Jean  Griininger  a  Strasbourg,  et  des  deux  Lud 
a  Saint-Die. 

Enfin,  bien  en  vedette,  tout  au  bas,le  nom  du  correcteur, 
avec  son  titre  de  prole  pour  Pedition  de  Strasbourg,  comme 
le  monogramme  Marlin  Ilacomylus,  aussi  tout  au  bas,  bien 
en  vue,  nous  montre  la  position  veritable  de  Waltzemiiller 
dans  1’imprimerie  de  Saint-Did,  dont  il  etait  le  prote  on 

castigatore,  ainsi  que  de  Muhlingen  l’etait  de  1’imprimerie 
de  Strasbourg. 

Cette  explication  est  incontestable;  et  je  n’ai  fait  qu’une 
application  legitime  du  procede  ^identification  des  fonc- 
tions  par  la  position  respective  des  marques  typographiques 
de  Pepoque,  et  qui  plus  est,  du  meme  ouvrage  fait  par  ou 
sous  les  yeux  de  la  personne  qui  y  etait  le  plus  interessee. 
f  L  linPrimerie  etait  au  nom  des  Luds,  dont  Pun,  Gaultier, 
lavait  installee,  en  faisait  les  frais  et  en  etait  Phomme 
responsable  devant  le  due  de  Lorraine.  Gela  est  si  vrai,  que 
dans  V Hist o ire  de  Saint-Die  par  Gravier,  le  nom  d’Hylaco- 
mylus  ne  se  trouve  nulle  part,  tandis  que  le  chanoine  Gaultier 
Lud  est  regarde  comme  le  bienfaiteur  de  Saint-Die,  a  cause 
de  1  etablissement  de  cette  imprirnerie  qu’il  dirigeait,  dont 
il  montrait  avec  fierte  les  productions  qu’il  appelle'des  mo¬ 
numents  et  qui  dtaient  Phonneur  de  cette  petite  ville  au 
pied  «  des  cimes  de  la  montagne  de  Vosge  ». 
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La  position  de  Waltzemuller  k  Saint-Die  6tait  celle 
d’employe,  de  commis  des  Lud,  de  premier  ou  prote  de 
rimprimerie.  Ii  ne  faisait  point  partie  da  Gymnase  vos- 
gien.  Le  professeur  Ringmann  el  Waltzemuller  6tant  amis, 
il  est  possible  que  celui-ci  soil  venu  a  Saint-Die  sur  la  re- 
commandation  de  ceiui-ht.  Bon  prote  ( castigatore ),  ainsi 
que  le  prouve  le  premier  tirage  de  la  Cosmographie  (exem- 
plaire  d’Eyries)1,  habile  dessinateur  de  cartes,  quit  ornait 
en  outre  de  superbes  armoiries  des  differents  souverains, 
connaissant  les  mathematiques,  Waltzemuller  etait  un  aide 
important  et  des  plus  utiles  pour  la  Societe  du  Gymnase 
vosgien.  Mais  ce  n’6tait  qu’un  assistant,  qu’un  aide  salari6, 
occupb  k  preparer  des  cartes  pour  une  nouvelle  edition  de 
Ptol6m6e  et  a  corriger  les  epreuves  dans  1  imprimerie  de& 

Luds. 

Disons  quelques  mots  du  Gymnase  vosgien.  On  y  re- 
marquait  d’abord  le  chanoine  Gaultier  Lud,  homme  tr^s 
genereux  qui  faisait  des  fondations  pieuses,  nous  dit  1’histo- 
rien  de  Saint-Die  (Gravier,  Histoire  de  Saint-Die ,  pp.  203, 
205,  etc.),  et  qui  s’efforqait  de  r^pandre  les  lumieres  et  les 
connaissances  autour  de  lui.  II  devait  etre  riche,  ou  tout  au 
moins  il  disposait  de  fonds  considerables  que  peut-htre  il 
tenait  des  liberalit^s  de  Rene  11,  due  de  Lorraine,  petit-fils 
du  bon  roi  Bene ,  le  protecteur  des  arts  et  de  la  htt6rature. 

Le  «  facet ieux  chanoine  »  Gaultier  Lud  etait  le  chef 
reconnu,  a  la  cheville  ouvriere,  Fame  visible  du  Gymnase 
vosgien  »  2.  C’ etait  ce  qu’on  appelierait  aujourd’hui  un  geo- 
graphe  par  gout  et  un  patron  de  la  geographic. 

°  puis  venaient  les  chanoines  Pierre  de  Blarru,  auteur  du 
poeme  national,  la  Nanceide ,  en  vers  latins;  Jean  Basin, 
deSandocourt,  editeur  posthume  de  Nanceidos ,  traducteur 
des  Quatuor  Navigations  de  Yespucci,  et  auteur  du  livre 

1.  En  disant  la  Cosmographie ,  nous  entendons  ici,  comme  en  d  autres 
endroits  de  ce  memoire,  la  Cosmographies  Introductio  dont  nous  parlons. 

2.  Martin  Hylacomylus,  p.  19. 
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rarissime  No  vies  elegansque  conficiendar.  epistolary  etc.; 
et  enfin  Laurent  Pilade,  l’auteur  de  Rusticiados  (la  Guerre 
des  paysans),  devenu  plus  tard,  apres  la  dissolution  du  cha- 
pitre  de  Saint-Di£,  cure  de  Corcieux  pres  de  Saint-Die. 
Tous  qiialre  faisaient  partie,  en  qualite  de  ehanoines  et  de 
pretres,  du  chapitre  collegial  de  Saint-Die.  Puis  venaient  des 
laiques:  le  riche  et  docle  bourgeois  Nicolas  Lud,  parent 
du  chanoine  Gaultier  Lud,  —  suivant  d’Avezac1 2,  son  frere 
et  son  associe  pour  Pimprimerie.  Lui  aussi  devait  etre  un 
Mecene  du  Gymnase  vosgien  et  un  erudit,  attendu  que 
Jean  Basin,  dans  son  livre  Novas  elegansque...,  l’appelle  le 
c(  noble,  considerable,  magnifique  et  clarissime  Nicolas  Lud, 
bourgeois  de  Saint-Die  -  ».  C  etait  ensuite  le  professeur  de 
geographic  et  de  mathematiques,  Mathias  Ringmann  ( Phile - 
sius),  du  val  d’Orbey  pres  de  Schelestadt  en  Alsace,  auteur 
de  la  Grammatica  figurata  et  du  poerne  Vosagus.  Plus  jeune 
que  les  autres  membres  de  Tassociation  scientifico-littdraire 
de  Saint-Die,  tres  actif,  tres  spirituel,  facetieux,  farceur 
meme,  —  en  prenant  ce  mot  dans  le  bon  sens,  —  Rin°-- 
mann,  qui  aimait  a  se  parer  du  tilre  d’enfant  du  versant 
oriental  des  Vosges  ( Vogesigena ),  ne  se  faisait  pas  faute 
de  plaisanter.  Ainsi,  dans  1  elegie  publiee  une  premiere 
fois  en  1505,  a  Strasbourg,  en  tete  de  la  plaquette  con- 
tenant  la  premiere  lettre  d’Albericus  Vespucius  a  Medi- 
cis,  et  reproduite  en  1507  a  Saint-Die,  Philesius  avertit 
le  lecteur  de  ne  pas  se  faire  un  «  nez  de  rhinoceros  !  », 
embleme,  suivant  Martial,  de  grande  moquerie  cbez  les 
jeunes  et  les  vieux  Domains.  Ringmann  aimait  fort  a 
rimailler;  e’etait  le  poete  favori  du  Gymnase,  surtout  depuis 
la  mort  de  Jean  de  Barru,  en  1505.  D’Avezac  le  nomme  un 
humaniste ,  un  philologue :  Iiarrisse  un  poete,  un  erudit 
(scholar);  bien  avant  eux,  Waltzemiiller,  dans  la  Mar- 


1.  Martin  Hylacomylus,  p.  73. 

2.  Martin  Hylacomylus,  p.  72. 
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garita  philosophical  de  Gr.  Reiscb,  1508  et  1513,  le  disait 
«  instruit  en  mathematiques  »  et  «  professeur  de  cosmo- 
graphie  h  FUniversitS  de  Bale.  »  G’6tait  le  boute-en-train  du 
Gymnase,  et  celui  qui  donnait  la  note  gaie.  Ne  vers  1482, 
Ringmann  mourut  jeune,  en  1511. 

Enfin  on  cite  encore,  comme  membres  du  Gymnasium 
vosagense ,  le  m6decin  Symphorien  Champier  et  le  bio- 
graplie  Jean  Aluys,  auteur  de  la  Vie  de  Rene  II,  roi  de  Si¬ 
dle  et  due  de  Lorraine. 

De  cette  reunion  de  latinistes  faisant  de  la  g6ographie, 
mais  fort  peu  au  courant  des  d6couvertes  des  quinze 
dernieres  annees,  aussi  ignorants  des  hommes  que  des  faits 
et  disposes  a  s’amuser  de  l’effet  que  Ieur  livre  ferait  sur  les 
lecteurs,  est  sortie  la  Cosmographice  Introductio. 

Maintenant  que  nous  connaissons  le  personnel  de  cette 
«  premiere  Soci6te  de  gdographie  franqaise  »,  le  «  Gymnase 
vosgien  »,  arrivons  ti  la  plaquette. 

VIII 

Description  de  la  Cosmographice  Introductio;  c’eslune  oeuvre  de  colla¬ 
boration.  —  Jean  Basin  en  est  le  principal  auteur.  —  Part  qu’y  prennent  j 
Ringmann  et  Gaultier  Lud.  —  Waltzemiiller,  en  sa  qualite  de  prote,  a  ] 
l’arrangement  materiel  de  l’ouvrage  et  dessine  les  figures.  — Ses  pre-  ' 
cautions  pour  s’assurer  la  propriete,  comme  s’il  etait  l’auteur  du  livre. 
—  Ringmann,  avec  la  legerete  d’un  poete,  se  fait  son  complice.  — .■ 
Aocaparement  de  la  Cosmographice  Introductio  par  Waltzemiiller.  — 
Omission  du  nom  de  Jean  Basin. 

Le  due  de  Lorraine  ayant  fait  remettre  ci  l’association  lit- 
teraire  de  Saint-Di6  la  version  franqaise  de  la  fameuse 
plaquette  italienne  :  Lettera  di  Amerigo  Vespucci  delle 
Isole  nuovamente  trovate  in  quattro  suoi  viaggi.  Data  in 
Lisbona  a  di  4  di  septembre  1504,  le  chanoine-imprimeur 
Gaultier  Lud,  pria  instamment  son  collegue  «  le  chanoine 
Jean  Basin,  l’insigne  poete  et  non  moins  disert  prosateur  j>, 
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il’en  faire  une  traduction  latine,  a  cause,  dil-il,  de  «  l’ele- 
gance  caracteristique  de  son  style  »  L 

Cette  lettre,  dite  deuxieme  lettre  de  Vespucci,  etait  la 
piece  iraporlante  que  l’association  de  Saint-Die  voulait 
publier,  fondant  sur  cette  publication  un  juste  espoir  de  ce- 
lebrite.  Lud  pensa  que  le  Gymnase  vosgien  devait  faire  une 
espece  d ’introduction,  sous  forme  de  notions  elementaires 
et  de  generalites  geographiques,  ou  Cosmographie,  comme 
on  disait  alors,  introduction  qui  serait  placee,  en  guise  de 
livret,  en  avant  des  Quatuor  Nauigationes. 

En  sa  double  qualite  de  prote  de  rimprimerie  et  de  car- 
tographe  pour  la  preparation  d’une  grande  edition  qu’on 
projetait  de  la  Geographie  de  Ptolemee ,  Waltzemiiller  reu¬ 
nit  les  contributions  des  membres  du  Gymnase;  et  ce  fut 
lui  qui  fut  charge  d’abord  de  Tarrangement  materiel,  puis 
qui  acheva  de  mettre  au  point  cette  Introductio.  D’Avezac 
pense  que  ce  fut  lui  qui  ecrivit  le  livret;  toutefois  il  ne  dit 
pas  que  d’autres  n’y  ont  point  contribue. 

Une  etude  de  ce  petit  traite  de  geographie  montre  avec 
la  plus  grande  evidence  qu’il  est  le  resultat  des  efforts  de 
plusieurs  personnes,  II  manque  d’abord  d’unite  et  sa 
redaction  denote,  par  la  difference  du  style  et  de  la  forme, 
que  plusieurs  personnes  ont  du  y  prendre  part.  C’est  une 
introduction  coupee  par  veritables  hachures,  qui  manque 
de  suite,  et  dont  les  morceaux  sont  cousus  les  uns  aux 
autres. 

Les  huit  premiers  cbapitres  (on  pourrait  les  appeler  plu- 
tot  de  simples  paragraphes)  sont  principalement  mathe- 
matiques;  le  neuvieme  est  une  description  de  la  terre.  Leur 
importance  varie  beaucoup.  Les  cinq  premiers  sont  tres 
courts,  et  se  composent  seulement  de  deux  a  quatre  pages 
do  texte.  Ils  paraissent  avoir  ete  ecrits  par  Lud,  peut-etre 
avec  l’aide  de  Waltzemiiller  comme  son  secretaire.  Le 


I.  Martin  Hylacomylus,  p.  26. 
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sixieme  chapitre  est  plus  important;  il  a  six  pages  et  con¬ 
sent  ala  fin,  a  la  page  C,  un  passage surle  Nouveau  Monde, 
avec  le  nom  Amerige  sur  la  marge,  et  des  citations  qui  de- 
celent  la  main  elegante  de  Jean  Basin. 

Le  chapitre  vm,  sur  les  vents,  qui  n’a  que  trois  pages 
remplies  de  poesie  et  de  citations,  ddcele  le  style  et  le 
caractere  fac6tieux  de  Ringmaun.  Enfin  le  chapitre  ix,  de 
beaucoup  le  plus  long  et  le  plus  important,  de  huit  pages 
plus  la  sphere,  indique  par  sa  redaction,  d’abord  que  la 
fameuse  phrase  si  souvent  citee,  doit  avoir  6te  dcrite  par 
la  meme  main  qui  a  traduit  en  latin  les  Quatuor  Navi -  : 
gationes ;  car  elle  en  a  l’61egance  et  le  style  coulant  et 
poetique.  Puis  cette  description  de  l’ancien  monde  en  cinq 
pages  de  vers,  d’une  poesie  un  peu  ci  la  diable,  rappelle 
tout  a  fait  la  maniere  de  Ringmann  dans  sa  piece  de  vers 
elegiaque  et  tres  facetieuse  au  verso  du  feuil let  du  titre  des 
Quatuor  Navigationes.  Facture,  touche  et  aspect,  tout 
montre  que  ces  cinq  pages  sont  de  Philesius. 

Le  proloquium  et  l’appendice,  en  tout  trois  pages,  parais- 
sent  6tre  des  deux  Luds.  Les  cinq  figures  mathdmatiques, 
fort  elementaires,  out  6t6  executes  probablement  par  le 
dessinateur  Waltzemiiller. 

En  resume  cette  Introductio  est  composee  de  vingt  feuil- 
lets,  dont  dix-neuf  sont  imprimis  des  deux  cotes.  Le  dernier 
feuillet  est  le  seul  qui  ne  soit  pas  imprime  au  verso.  De 
plus,  il  y  a  la  planche  plide  ou  «  Planisphere  »  qui  est  im- 
prim6e  au  verso ,  ce  qui  fait  en  tout  vingt-deux  feuillets. 

Dans  ce  petit  opuscule  ou  traitd  dlementaire  de  g6ogra- . 
phie,  le  chanoine  Jean  Basin  a  rddige  tous  les  passages,  au 
nombre  de  quatre,  qui  parlent  des  terres  nouvellement  dd- 
couvertes  et  signalent  le  navigateur  florentin  Vespucci, 
ce  qui  etait  bien  naturel,  puisque,  ayant  traduit  les  Quatuor 
Navigationes ,  il  etait  plus  au  courant  qu’aucun  autre 
membre  du  Gymnase  vosgien,  de  tout  ce  qui  touchait  au 
Nouveau  Monde.  Jean  Basin  est  l’auteur  du  fameux  passage- 


SUR  l/ORIGINE  DU  NOM  D’AMERIQUE.  31 

qui  a  donne  k  Waltzemuller  toute  sa  celebrite.  Non.seu- 
lernent  l’<R6g ance  du  style  le  denote,  mais  plus  tard  nous 
signalerons  d’autres  preuves  a  l’appui  de  cette  opinion. 

Dans  cette  introduction,  Philesius  Ringmann  a  ecrit 
toutes  les  pieces  de  vers.  Enfin  les  deux  Luds  sont  les  au¬ 
teurs  de  tout  le  reste  dans  l’ddition  de  septembre  1507, 
sauf  les  cinq  figures,  travail  manuel  de  Waltzemuller.  Pour 
ce  dernier,  il  n’a  fourni  que  les  quelques  ph  rases  enlevees 
par  Lud  du  premier  tirage,  et  qui  en  somme  font  bien  peu 
de  chose.  Nous  en  parlerons  plus  loin. 

II  parait  qu’avant  1’impression,  des  difficult^  s’etaient 
61ev4es  entre  Waltzemuller  et  les  deux  Luds,  ainsi  que  le 
prouvelad^dicace  d’Hylacomylus,  au  second  feuillet  Aij ,  ou 
il  parle  «d’intrigues  de  ses  rivaux  »  :  tout  en  admettant  qu’il 
avait  des  collaborateurs,  que  toutefois  il  ne  nomme  point, 
Waltzemuller  ne  fait  de  place  qu’ci  son  ami  Ringmann,  qui 
a  deux  petites  pieces  de  vers  sign^es  Philesius.  La  premiere 
adress^e  k  1’Empereur,  au  verso  du  titre  de  1’Introduction; 
la  seconde  aux  lecteurs,  au  verso  du  feuillet  bij ,  avant 
le  titre  de  la  traduction  latine  des  Quatuor  Navigationes. 
La  premiere  est  un  d6castichon  empoule  et  ridicule,  se  ter- 
minant  par  un  61oge  a  brule-pourpoint  de  «  l’auteur  qui 
avec  un  admirable  talent  a  pr^pard  ce  present  trait6  gene¬ 
ral  ».  Evidemment  Waltzemuller  etait  un  vaniteux,  denue 
de  toute  modestie.  Pour  Ringmann,  toujours  fac&ieux,  il 
versifiait  a  tout  propos  et  sur  toute  chose.  C’etait  un  poete 
facile,  trop  facile  meme.  Remarquons  qu’il  a  eu  soin  de 
rester  dans  le  vague  de  la  poesie,  en  disant  seulement :  «  a 
prepare  »,  au  lieu  de :  «  a  execute  ou  6crit  ce  traits  general  ». 

Il  y  a  14  une  nuance  qui  rnontre  que  c’etait  plutot  une  direc¬ 
tion  et  une  preparation  qu’un  travail  original. 

La  seconde  piece  est  compos6e  de  onze  distiques  de 
vers  elegiaques,  adress6s  aux  geographes  du  xvie  siecle. 
Ifingmann  1  avait  d6j&  donnee  et  publiee,  deux  annees  au- 
!  paravant,  k  Strasbourg,  en  tete  de  la  premiere  lettre  de 
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Vespucci  h  Laurent  Pierre  Frangois  de  Medicis,  parue  sous 
lc  litre  de:  De  ora  antartica ,  etc.,  etc.,  imprint,  de  Ma¬ 
thias  Hupfuff,  1505.  Seulement  il  avait  donnd  alors  a 
Vespucci,  le  prdnom  d’Albericus ,  remplacd  parcelui  d’ Ame¬ 
ricas  dans  le  livre  de  Saint-Di6.  II  n’y  regardait  pas  de  si 
pres;  sa  verve  satirique  et  facetieuse  etait  au-dessus  des 
questions  d’orthographe  des  nonis  propres;  et,  du  moment 
quele  chanoine  Jean  Basin  avait  trouve  bon  d'employer  le 
prenom  d'Americus  au  lieu  d'Albericus ,  Ringmann  emboi- 
taitlc  pas,  sans  sourciller.  Gommetous  les  facetieux,  c'etait 
un  homme  de  facile  composition. 

De  Jean  Basin,  le  traducteur  des  Quatuor  Navigations , 
l’auteur  du  decastichon  elegamment  versifie  qui  suit  le  titre, 
et  de  Tetrange  b^vue  qui  lui  a  fait  placer  la  deuxieme  lettre 
de  Vespucci  a  l’adresse  du  roi  Rene,  due  de  Lorraine,  —  de 
Jeon  Basin,  l’auteur  du  prGnom  d 'Americas  donne  pour  la 
premiere fois  a  Vespucci,  et  du  nom  A! America  aussi  donne 
pour  la  premiere  fois  au  Nouveau  Monde,  on  ne  dit  pas  un 
seul  mot;  on  ne  laisse  meme  rien  soupgonner.  Le  veritable 
auteur,  celui  de  qui  est  venue  toute  la  celdbrite  de  ce  petit 
livre  de  Saint-Die,  celui  qui  a  baptis6  le  Nouveau  Monde, 
n’est  pasnomme!  On  ne  rencontre  meme  nulle  part  ses  ini¬ 
tiates.  Jean  Basin  etait  homme  aussi  modeste  que  poete  et 
litterateur  elegant. 

Pour  les  deux  Luds,  ils  ne  paraissent  dans  ce  petit  livre 
qu’avec  leurs  monogrammes,  dans  le  colophon,  et  seu¬ 
lement  comme  imprimeurs. 

Enfin,  pour  couronner  le  tout,  Martin  Waltzemiiller,  avec 
une  audace  inou'ie,  se  donne  pour  Tauteur  de  l’ouvrage, 
sous  le  nom  cacophonique  de  Martinas  llacomylus ,  en 
ayant  bien  soin  de  se  placer  sous  la  protection  de  l’Em- 
pereur  :  Divo  Maximiliano  Cesari.  On  a  \h  le  premier 
exemple,  depuis  1’invention  de  l’imprimerie,  de  l’accapa- 
rement  des  travaux  d’autrui,  si  souvent  repete  depuis  lors. 
Seulement  ici  le  cas  est  plus  remarquable,  venant  d’un 
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interieur,  d’un  employe  qui  s’est  attribue  la  grosse  part, 
aussi  bien  intellectuelle  que  materielle.  Habituellement  c’est 
le  contraire  qui  a  lieu.  Un  chef,  un  savant  renomme  se  fait 
aider  par  des  collaborateurs,  et  sans  vergogne  s’empare  de 
leurs  travaux,  se  contentant,  pour  l’aide  qu’il  lui  ont  donnee, 
de  les  nommer,  soit  dans  l’introduction,  soit  dans  la  preface ; 
quelquefois  meme  il  ne  les  nommepas  du  tout. 

Mais  ici  le  prole  d’une  imprimerie1  s’est,  de  sa  propre  au- 
toritd,  arroge  le  droit  de  placer  son  nom  comme  s’ll  etait  le 
seul  auteur  de  i’ouvrage.  Vaniteux  k  l’exces,  vantard,  pre- 
tentieux,  ambitieux  de  renommee,  Wallzemtiller  joue  un 
triste  role  dans  cette  premiere  production  typographique 
de  Saint-Die.  «  Homme  obscur  »,  il  aurait  mieux  fait  de 
resler  dans  l’obscurite.  Il  s’est  cru  detaille  ci  s’assimiler  et  k 
«  digger  »  les  travaux  geographiques  du  Gymnase  vosgien. 
Comme  detenteur  des  manuscrits  de  cette  Societe,  met- 
teur  en  pages  et  coordinateur  des  materiaux  qu’on  lui  avait 
confies,  il  s’est  laisse  aller  a  s’attribuer  tout  le  merite  ou  peu 
s’en  faut. 

Je  ne  puis  partager  la  genereuse  indignation  de  mon 
savant  ami  feu  d’Avezac,  qui  accuse  les  associes  de  Waltze- 


1.  Les  premiers  ouvriers  imprimeurs  avaient  tous  une  tres  haute 
opinion  de  leur  importance;  et  lorsqu’on  les  appelait  dans  de  petites 
villes,  telles  que  Saint-Die,  Salins,  etc.,  etc.,  lls  se  regardaient  comme 
desgenies  comparables  aux  heros  de  la  fable.  Ainsi,  dans  le  premier  livre 
imprime  a  Salins  en  Franche-Comte,  en  1484,  il  est  dit  en  vers  latins 
d'une  facture  des  plus  mediocres  : 

«  La  main  de  Fimprimeur  qui  accomplitle  present  ouvrage, 

Fut  digne  d’un  Eacide  et  disposa  des  armes  de  Vulcain. 

Des  Pres,  devenu  l’Achille  de  cet  art  veritable, 
etc.,  etc . 

A  Salins,  dansjune  vallee  illustre  (sic)  par  un  renom  herculeen,  » 
etc.,  etc . 

Le  premier  livre  imprime  en  Franche-Comte,  decouvert  et  decrit, 
par  Auguste  Castan  (Memoires  de  la  Soc.  d’ Emulation  du  Doubs,  5*  serie, 
tome  IV,  p.  52.  Besan<?on,  1880). 

\oila  un  bel  exemple  de  pretention  et  de  vanite. 
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mliller  de  l’avoir  «  depouilld  sans  vergogne,  sinon  de  la  pa- 
ternile  meme  de  son  oeuvre,  au  moins  des  signes  extdrieurs 
qui  en  contenaient  la  publique  affirmation1  ».  Parlantde  ce 
qu’il  appelle  fedilion  originale,  en  rdalite  tout  au  plus  un 
premier  tirage  des  plus  restreints,  d’Avezac  ajoute  :  «  Cette 
edilion  originale  dtait  perfidement  ch&tree  (un  gros  mot,bicn 
gaulois!),  et  cartonnde  de  maniere  a  faire  disparaitre  dc  s 
premiers  feuillets  toute  mention  du  nom  de  l’auteur,  sans 
laisserde  traces  accusalrices  de  cette  odieuse  mutilation2.  » 
D’Avezac  est  alld  beaucoup  trop  loin  et  s’est  completement 
trompe ;  mais  tout  en  presentant  une  excuse,  il  montre  clai- 
rement  que,  pour  lui  aussi,  Waltzemiiller  n’dtait  qu’un  simple 
auxiliaire  et  un  employe  salarie  par  le  chanoine  Gaultier 
Lud.  D’Avezac  renverse  les  rbles;  il  se  constitue  le  defen- 
seur  du  spoliateur  et  du  pirate  contre  scs  victimes  indigne- 
rnent  jouees  et  completement  ddpouill6es.  En  rdalite  les  Luds 
n’ont  fait  que  remplacer  les  designations  individuelles 
que  leur  prote  ( Casligatore )  avait  faites  en  dehors  de  leur 
contrdle,  —  ils  n’ont  fait  que  les  remplacer  par  la  raison 
sociale  de  la  Soci6t6  en  nom  collectif,  le  Gymnase  vosgien 
( Gymnasium  vosagense).  Une  simple  question  de  justice  et 
d’honn§tetti  litt6raire„ 

IX 

Gaultier  Lud  supprime  le  premier  tirage,  congedie  Waltzemiiller,  et 
dans  le  second  tirage  substituc  au  nom  d ' llacomylus  celui  du  Gym¬ 
nast  vosgien.  —  Quelques  alterations  devenues  neccssaires  dans  la 
Cosmogra'phice  Introductio.  —  Tres  petit  nombre  d’exemplaires  du 
premier  tirage  ou  Edition  princeps.  —  Le  deuxieme  tirage  avec  la 
mgme  date,  mai  1507 ;  sa  grande  rarete.  —  Les  premiers  imprimeurs 
et  leurs  oeuvres.  —  Le  troisieme  tirage  de  la  plaquette  de  Saint-Die, 
en  septembre  1507.  —  Ces  trois  tirages  ont  6te  tr6s  limites. 

Naturellement,  lorsque  Gaultier  Lud  eut  entre  les  mains 
le  premier  exemplaire  de  la  plaquette,  on  peut  se  faire  une 

1.  Martin  Hylacomylus ,  p.  59. 

2.  Martin  Hylacomytus,  p.  51. 
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idde  de  son  dtonnemeut  et  le  son  indignation.  Yite  il  arrdta 
le  tirage,  —  ce  quiexplique  la  grande  raretd  de  la  premidre 
edition,  dont  on  ne  connait  qu’un  seul  exemplaire;  —  et, 
soitqu’il  n’y  en  eiit  que  fort  peu  d’imprimds,  soit  que  les 
Luds  aient  confisqud  et  detruit  1’ddition,  ce  qui  est  encore 
possible,  on  peut  dire  que  ce  premier  tirage  n’a  pas  dte  dis- 
tribue,  ni  par  consequent  mis  en  circulation. 

Avec  beaucoup  de  moderation  et  de  justice,  Gaultier  Lud 
se  contenta  de  supprimer  le  nom  de  son  prote  Martinas 
Ilacomilus  com  me  auteur ;  il  le  remplaga  par  le  nom  col- 
lectif  Gynnasium  (sic)  vosagense ,  laissant  le  monogramme 
du  prote  dans  la  marque  typographique  ;  puis  il  re- 
trancha  le  decastichon  de  Ringmann.  De  la  dddicace  de 
Waltzemuller  il  modifia  certaines  parties;  en  somme,  ce  ne 
sont  que  des  variantes  peu .  nombreuses,  ayant  pour  but 
de  remplacer  1’ambitieux  et  accapareur  Waltzemuller  par 
les  associds  du  Gymnase  vosgien.  Les  deux  premiers  feuil- 
lets  seulement  furent  I’objet  des  changements  que  je  viens 
d’indiquer.  La  plaquette  resta  entidre;  pas  un  mot  de  la 
partie  g6ographique  ni  des  voyages  de  Vespucci  ne  fut  mo¬ 
di  fie  ;  I’ on  conserva  la  date  primitive  du  7  mai  1507. 

Apres  ce  beau  coup,  Waltzemuller  fut  cong6di6  sur 
l’heure;  l’absence  du  prote  se  reconnait  aux  erreurs  typo- 
graphiques,  d’abord  du  mot  Gymnasium  imprim6  Gynna¬ 
sium  (deux  n ),  et  k  certaines  coquilles  desfeuillets  cinqui&me 
et  sixieme  qui  tenaient  au  premier  et  an  second  feuillets,  et 
qu’on  r6imprima  en  entier,  non  pas,  comme  le  dit  d’Avezac 
pour  cacher  «  la  mutilation  »,  mais  pour  avoir  une  impres¬ 
sion  uniforme  de  ces  quatre  feuillets,  avec  un  passage  plus 
facile  sous  la  presse. 

Philesius  Yogesigena  (Ringmann)  dutrecevoir  sa  part  de 
bl&me,  puisque  son  decastichon  fut  retranche;  mais  il  etait 
de  si  bonne  composition  qu’il  n’en  fit  jamais  rien  paraitre 
dans  ses  dcrits  imprimis  depuis  lors,  reconnaissant  ainsi  la 
justice  du  procede  de  Gaultier  Lud,  qui  avait  revendique  les 
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droits  de  l’association  du  Gymnase  vosgien  contisques  par 
Ilacomylus. 

D’Avezac  qui  a  tant  contribu6  4  nous  faire  connaitre  les 
divers  tirages  du  celebre  livre  de  Saint-Di6  et  les  autres  tra- 
vaux  litt6raires  des  membres  du  Gymnase  vosgien,  admel 
que  Gaultier  Lud,le  chef  reconnu  du  Gymnase,  «  l'editeur 
payant  »,  et  l’imprimeur  de  Saint-DiG,  en  faisant  des  cor¬ 
rections  au  premier  tirage,  a  eu  pour  «  but  direct,  de  recom¬ 
mander  a  la  publique  renomm^e  l’oeuvre  commune  du 
Gymnase  vosgien,  au  lieu  d’une  oeuvre  personnelle  de 
Wallzemiiller1  ».  Seulement  il  pense  que  le  second  tirage  a 
du  6tre  forctaent  ties  r6duit,  par  suite,  dit-il,  de  la  mise 
en  circulation  anterieure  d’exemplaires  intacts  de  l’edition 
originale  ou  premier  tirage.  Ge  qui,  ajouie-t-il,  a  bientot 
amen6  une  troisieme  Edition,  ou  plutot  un  tirage  dont  l’im- 
pression  fut  achev^e,  le  4  des  calendes  de  septembre  1507. 

Ge  troisieme  tirage  n’est  qu’une  reimpression  du  second, 
seulement  avec  quelques  differences  dans  la  disposition 
typograpliique;  la  seule  de  quelque  import  mce  est  la  pagi¬ 
nation  des  deux  parties  de  l’oeuvre,  ayant  chacune  sapropre 
s£rie  de  signatures  en  lettres.  Gequi  fait  que  laplaquette  est 
composee  de  deux  parties  distinctes  et  s6parables,  ce  qui 
explique  l’existence  de  quelques  exemplaires  isoles  de 
Tune  et  de  l’autre  partie,  formant  chacune  un  livret  par 
e'le-meme. 

Cette  maniere  de  voir  de  d’Avezac  ne  supporte  pas  un 
examen  attentif.  Gaultier  Lud  qui  avait  fait  venir  1’impri- 
merie  et  qui  6tait  tres  ocoupe  de  plusieurs  oeuvres,  tant  de 
lui-mGme  que  de  Jean  Basin,  de  Ringmann  et  de  Jehan 
Aluys,  devait,  comme  imprimeur  responsable,  £tre  tres  at¬ 
tentif  a  tout  ce  qui  se  passait  dans  son  officine.  Waltze- 
miiller,  sous  un  pr6texte  quelconque,  auraretarde  l’impres- 
sion  de  la  premiere  feuille,  afin  de  pouvoir  modifier  k  son 


1.  Martin  Hylacomylus,  p.  54. 
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profit  le  texte  du  manuscrit  arrete  par  le  Gymnase  vosgien; 
il  n’aura  produit  le  premier  feuillet  qa’au  dernier  mo¬ 
ment,  et  lorsque  toute  la  plaquette  etait  prete,  esp6rant 
beneficier  ainsi  du  fait  accompli.  Toutefois  Lud  a  du  avoir 
entre  les  mains  run  des  premiers  exemplaires  de  la  Cosmo¬ 
graphies  Introductio .  AdmettonsqueRingmannen  possedait 
un,  soit  en  epreuves,  soit  en  bonnes  feuilles,  et  qu’il  en  fut  de 
m6me  de  Waltzemiiller ;  voila  trois  exemplaires  dont  l’exis- 
tence  peut  etre  regardee  comme  a  peu  pres  certaine.  Ajou- 
tons  trois  autres  exemplaires,  qui  ont  pu  6tre  donnes  k  Jean 
Basin,  k  Nicolas  Lud  et  a  un  autre  membre  du  Gymnase 
vosgien,  et  Ton  aura  la  totality  des  exemplaires  en  circula¬ 
tion  de  l’ddition  princeps. 

Tres  m6content  de  la  tentative  d ’absorption  de  Toeuvre 
commune  par  son  proteet  assistant  cartographe,  Lud  arreta 
sur  le  champ  la  plaquette,  qui  n’a  pu  avoir  de  circulation 
en  dehors  du  petit  groupe  du  Gymnase.  Car  il  faut  se  rap- 
peler,  —  meme  en  supposant  que  des  exemplaires  aient  pu 
6tre  detournes  par  Waltzemiiller,  —  qu’il  n’y  avait  pas  alors 
de  poste  reguiiere,  et  que  les  communications  de  Saint-Die 
avec  le  reste  du  monde  etaient  rares  et  difficiles.  De  \k  nous 
pouvons  conclure  avec  une  certitude  presque  enti^re  que  le 
premier  tirage  n’a  pas  ete  mis  en  circulation.  Le  chanoine 
Lud  changea  sur-le-champ  les  deux  premiers  feuillets;  et 
e’est  avec  cette  deuxieme  Emission  ou  tirage  qu’a  ete  taite  la 
premiere  mise  en  circulation  du  livre. 

Combien  avait-on  imprime  d’exemplaires?  Nous  n’en 
savons  rien,  en  l’absence  des  comptes  de  fimprimerie  des 
Luds;  mais  nous  pouvons  faire  des  conjectures  probables 
etplausibles. 

Les  premiers  imprimeurs  voyageaient  avec  un  materiel 
ambulant,  presque  exclusivement  employes  par  le  clergd, 
plus  riche  et  plus  instruit  qu’aucune  autre  classe  de  !a 
population.  Des  chanoines,  des  eveques  faisaient  iinpnmer 
surtout  des  oeuvres  religieuses;  et  comme  e’etaient  des 
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expenses  entierement  de  luxe,  il  en  r6sultait  de  v6ri- 
tables  livres  d’amateurs,  livres  tires  sur  beau  papier  &  un 
petit  nombre  d’exemplaires,  avec  grandes lettres  majuscules 
enlumin6es  au  pinceau.  On  a  desexemples  bien  constates  de 
tels  livres  imprimis  seulementi  deuxou  trois  exemplaires. 
Leur  besogne  achev6e,  les  imprimeurs  emballaient  leur 
materiel  etle  transportaient  ailleurs.  L’imprimerie  deSaint- 
Die  n’a  probablement  pas  eu  d’autre  origine.  Les  Luds 
l’auront  achetee,  h  cause  du  grand  nombre  de  travaux  que 
le  Gymnase  vosgien  avail  en  vue.  Toutefois  apres  1510,  il 
n’y  a  plus  aucune  trace  de  cette  imprimerie  dont  l’existence 
n’a  dur6  que  trois  ans. 

Quand  on  parle  d’edition,  surtout  pour  ces  imprimeries 
de  riches  amateurs  dans  les  petites  villes,  il  ne  faut  pas  penser 
h  cequ’onentendde  nos  jours  par  cette  expression.il  nes’agit 
ni  de  centaines,  encore  rnoins  de  milliers,  mais  seulement  de 
demi-douzaines  et  de  douzaines  d’exemplaires.  Ces  supe- 
rieurs  et  grands  seigneurs  d’£veches,  de  chapitres  colle- 
giaux,  d’abbayes  et  d’ordres  religieux,  ne  vendaient  pas 
les  livres  qu’ils  faisaient  imprimer ;  ils  les  offraient  en 
cadeau  a  leurs  amis  et  correspondants.  Gaultier  Lud,  cha- 
noine  du  chapitre  collegial  de  Saint-Di6,  et  de  plus  secre¬ 
taire  du  due  de  Lorraine,  etait  un  grand  seigneur.  Aussi  ce 
premier  livre  de  la  Cosmographies  Introduction  sorti  de  ses 
presses,  est  vraiment  un  livre  d’amateur;  en  supposant 
que  les  deux  premiers  tirages  de  mai  1507  furent  de  deux 
k  trois  douzaines  d’exemplaires,  on  ne  peut  guere  s’dloigner 
de  la  verite.  Mettons  trente-six  exemplaires,  sur  lesquels 
six  sontrestes  intacts,  et  torment  l’edition  originale  ou  prin- 
ceps.  De  ces  trente-six  exemplaires,  combien  en  connait-on 
aujourd’hui?  Unseul  del’edition  prinoeps ,  et  trois  ou  peut- 
etre  quatre  du  second  tirage.  Citons  en  passant  cet  axiome 
des  bibliophiles :  «  Les  livres  vraiment  rares  sont  ceux  qui 
ont  £t6  tires  h  peu  d’exemplaires.  »  ( Guide  du  libraire  anti- 
quaire  et  du  bibliophile ,  par  Jules  Richard.) 
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Ainsi,  d'apres  notremaniere  de  voir,  la  seconde  emission 
de  la  Cosmographie  de  Saint-Die  a  6te  la  premiere  mise 
en  circulation  par  le  Gymnase  vosgien.  Ce  second  tirage 
une  fois  epuis6,  Gaultier  Lud  r6imprima  l’ouvrage,  et, 
le  4  septembre  1507,  on  en  fit  une  nouvelle  emission  a  plu- 
sieurs  douzaines  d’exemplaires,  disons  six  douzaines,  ou 
72  exemplaires  —  chiffre  bien  fort  pour  fepoque  et  pour 
un  livre  d’amateur1;  —  ce  troisieme  tirage  fut  le  plus 
connu,  et  devint  r£ellement  l’ceuvre  gdographique  du  petit 
cenacle  de  Saint-Die.  C’est  ce  tirage  qui  nous  est  parvenu  en 
plus  grand  nombre ;  on  en  connait  aujourd’hui  dixoudouze 
exemplaires,  dont  quatre  se  trouvent  aux  Etats-Unis,  et  sur 
ces  quatre,  deux  sont  a  Cambridge  dans  le  Massachusetts. 

En  somme  nous  voyons  que  les  trois  editions  de  la  Cos¬ 
mographie  de  1507  n’ont  donn6  au  plus  qu’une  centaine 
d’exemplaires,  chiffre  qui  ne  permet  pas  de  dire,  ainsi  que 
l’a  soutenu  un  de  nos  contraditeurs  et  critiques,  qu’un  livre 
avant  eu  trois  Editions  dans  la  raeme  annee  ne  devait  pas 
6tre  rare ;  hien  moins  encore  peut-on  dire,  avec  un  autre 
critique,  que  ce  livre  a  rempli  1’Europe. 

S’il  en  etait  besoin,  deux  geographes  et  historiens  du 
xvie  siecle  nous  serviraient  a  montrer  combien  il  y  a  exage- 
ration,  et  presque  ridicule,  k  parler  d’une  grande  circula¬ 
tion  de  ce  livre  de  Saint-Die,  ou  raeme  de  toutes  les  editions 
de  Strasbourg  et  de  Lyon  reunies  (1507,  1509  et  1518). 
Ainsi  le  grand  ouvrage  d’Oviedo  :  Historia  general  de  las 
Indias,  Seville,  1535,  ne  fait  aucune  allusion  k  la  fameuse 

L  t'ne  edition  de  500  exemplaires  etait  regardee  alors,  et  meme  plus 
d’un  siecle  apres,  comme  un  maximum  tres  rarement  atteint ,  qui 
correspondrait  aujourd’hui  a  une  edition  de  25  a  30  000  exemplaires. 
En  geographic,  il  n’y  a  que  des  Ptolemee,  des  Munster  et  des  Ortelius, 
dont  les  editions  aient  atteint  le  chiffre  de  500  exemplaires;  on  les 
cilait  comme  des  tirages  hors  ligne.  Jules  Philippe  dans  son  livre  : 
Origines  de  Vimprimerie  d  Paris,  nous  dit  que  les  premiers  ouvrages 
nelaient  tires  qu’a  quarante  et  cinquante  exemplaires.  11  cite  un  Sal— 
luste  tire  a  deux  cents  exemplaires,  en  1470. 
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plaquette  du  Gymnase  vosgien ;  il  ignore  merae  totalement 
Vespucci,  et  cela  ct  Seville  oh  ce  dernier  vecut  et  mourut. 
De  son  c6td,  Abraham  Ortelius,  de  l’avis  de  tous  le  plus 
grand  geographe  du  siecle,  —  quoiqu’il  cite  deux  ouvrages 
d’Ilacomylus,ne  mentionne,  nila  Cosmographies  Introduc¬ 
tion  ni  la  mappemonde  ou  planisphere  de  Waltzemuller. 
Pour  lui  ce  geographe  est  si  obscur,  que,  dans  la  pr6- 
cieuse  lisle  des  ouvrages  gAographiques  ins6r£e  au  com¬ 
mencement  de  son  Theatrum  orbis  terrarum ,  1570,  il  dit : 
«  Marlin  Ilacomylus,  Fribourgeois,  dont  nous  avons  une 
carte  d’Europe  imprimee  quelque  part  en  Allemagne  »,  et 
«  Martin  Waldseemuller,  carte  universelle  nautique,  ou, 
comme  on  dit  vulgairement,  marine,  publiee  en  Allemagne. 
Je  pense  que  celui-ci  est  le  meme  qu’llacomylus  qui  pre¬ 
cede.  »  Nulle  part  il  ne  fait  allusion  &  la  Cosmographies  In¬ 
troduction  ni  au  bapt6me  g6ographique  du  Nouveau  Monde 
k  Saint-Di6. 

X 

Waltzemuller  fait  r&mprimer  a  Strasbourg,  en  1509,  la  Cosmographies 
Introductio.  —  Il  se  l’approprie  et  commet  le  premier  acte  de  contre- 
fagon  et  de  piraterie  litteraire,  connu  depuis  l’invention  de  Timprimerie. 
—  Differences  avec  les  tirages  de  Saint-Die.  —  Ignorance  des  decou- 
vertes  geographiques  de  l’epoque  par  les  geographes  de  Saint-Di6  et 

de  Strasbourg. 

• 

Un  audacieux,  avide  derenommee  comme  Waltzemuller, 
ne  pouvait  accepter  si  facilement  la  perle  de  son  emploi 
a  Saint-Di6  et  la  radiation  de  son  nom,  comme  seul  auteur 
del’oeuvre  de  la  Soci6t6  du  Gymnase  vosgien.  Obslin6et  per¬ 
sistant,  k  l’instar  de  ses  compatriotes  du  Schwartzwald,  il  ne 
voulut  pas  se  soumettre  k  ces  Welches  des  Vosges,  qu’il 
avait  cru  pouvoir  tondre  sans  vergogne;  et,  deux  annees 
apres,  en  1509,  il  fit  imprimer  k  Strasbourg  par  Jean  Grii- 
niger  une  Edition  de  la  Cosmo  graphics  Introductio ,  et  des 
Quatuor  Navigations,  d’apres  le  premier  tirage  de  Saint- 
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Di6,  a^ec  son  nom  bien  en  tdte  dela  deuxieme  page  portant 
la  signature  Aij.  Le  titre  tres  visible,  place  dans  le  but  d:at- 
tirerl’attention,  est : 

ANTELOQUIUM 
DIVO  MAXIMILIANO 
LESARI  (sic)  AUGUSTO  MARTINUS 
1LACOMILUS  FELICITATEM 
OPTAT. 

11  y  a  quelques  legers  cbangements  et  interversions.  La 
plaquette  n  a  que  trente-deux  feuillets  dont  dix-buit  sont 
occupes  par  les  Quatuor  Navigationes ,  traduction  du  rao- 
deste  Jean  Basin,  dont  le  nom  ne  se  trouve  nulle  part. 

La  partie  materielle  est  exdcutee  avec  plus  d’intelligence 
que  les  lirages  ou  editions  de  Saint-Die.  Les  tetes  de°cha- 
|  pitres,  qu  on  a  de  la  peine  a  trouver  dans  les  exemplaires 
de.  Saint-Die,  sont  tres  visibles  et  ressortent  bien  dans  ceux 
de  Strasbourg.  De  plus  le  chapitre  iv,  marque  Caput  quin- 
!  turn,  par  erreur,  a  Saint-Die,  est  designe  par  Caput  mi,  se 
distinguant  de  tous  les  autres  chapitres  dans  Bedition  de 
Strasbourg,  en  ce  qu’il  est  indique  en  chiffres  remains, 

:  tandis  que  les  autres  sont  marques  au  moven  de  chiffres 
arabes.  Cette  distinction  a  ete  faiteavec  intention. 

Les  signatures  des  Quatuor  Navigationes  se  continuent 
avec  celles  de  la  Cosmographie,  contrairement  h  ce  qui  a 
ete  fait  dans  le  troisieme  tirage  de  Saint-Did.  En  sorte  que 
Bedition  de  Strasbourg  n’est  pas  formee  de  deux  parties 

distinctes,  qui  pourraient  etre  sdparees  et  constituer  des 
plaquettes  speciales. 

Les  types  ou  caractferes  d’imprimerie  employes  h  Stras¬ 
bourg  sont  plus  petits  et  birn  moins  beaux  que  ceux  de 
saint  Die;  en  outre  ils  sont  fatigues  et  montrent  en  plusieurs 
tndroits  une  usure  bien  caracterisee,  Les  lignes  sont  moins 
tspacees.  Le  papier  est  de  qualite  inferieure.  En  somme, 
'elte  edition  de  Strasbourg  indique  une  plaquette  ou  bro- 
hure,  executee  h  bon  marchd,  et  qui  n’a  pas  le  cachet  de 
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livre  d’amateur,  si  caract6ristique  des  tirages  de  Saint-Di6. 

Waltzemuller  regardait  k  la  d6pense;  il  ne  fit  qu’un  ti- 
rage  limits,  lequel  a  du  rester  dans  les  environs  du  chiffre 
des  tirages  de  Saint-Die,  si  nous  en  jugeons  par  le  petit 
nombre  d’exemplaires  qui  existent  aujourd’hui,  nombre 
6gal  k  celui  des  exemplaires  de  Saint-Di6,  bien  queceux-ci 
soient  de  deux  ann£es  moins  anciens.  Waltzemuller  aura 
distribue  l’ouvrage  aux  memes  personnes  qui  avaient  d6jk 
regu  celui  du  Gymnase  vosgien,  personnes  qu’il  devait  con- 
naitre,  soit  par  lui-meme,  soit  parson  ami  Ringmann  —  et 
il  aura  fait  cette  distribution  afin  de  contrecarrer  les  trop 
modestes  Vosgiens  et  de  maintenir  sa  premiere  tentative 
d’accaparement  de  leurs  travaux. 

Il  est  beureux  que  Waltzemuller  ait  pris  le  parti  de 
publier  k  ses  frais  ou  tout  au  moins  entikrement  par  lui- 
meme,  le  travail  common  des  associ£s  de  Saint-Di6  ; 
autrement  on  aurait  pu  le  prendre  pour  une  victime,  ainsi 
que  l’a  pense  d’Avezac.  Mais,  avec  cette  Edition  sous  les  yeux, 
il  est  impossible  de  ne  pas  voir  l’esprit  d’accaparement  et 
d’ambition  vaniteuse  qui  animait  Waltzemuller.  De  nos 
jours  on  la  nommerait  une  contrefagon  et  me  me  quelque 
chose  de  plus.  En  1509,  il  y  avait  absence  complete  de  lois 
protegeant  la  propriety  litteraire.  Waltzemuller,  en  s’appro- 
priant  l’ceuvre  du  Gymnase  vosgien,  a  done  ete  plus  qu’un 
contrefacteur ;  il  a  6t6  un  plagiaire,  un  veritable  pirate.  On 
voit  combienil  estinjuste  d’appelerla  Cosmographice  Intro - 
ductio  la  «  Gosmographie  de  Waltzemuller  ou  «  l’ou- 
vrage  d’llacomylus  » .  II  y  a  lk  une  grave  atteinte  portde  k 
la  propriety  litteraire  et  scientifique,  fait  qu’il  6tait  im¬ 
portant  de  signaler. 

Avant  d’arriver  aux  deux  noms  Americus  et  America , 
qui  ont  rendu  cette  plaquette  si  celebre,  disons  que  le 
petit  traite  de  g6ographie  qui  en  forme  l’introduction  ou 
premikre  partie,  est  d’une  facture  mediocre.  Il  montre,  dela 
part  des  personnes  qui  l’ont  r£dig£,  une  connaissance 
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peu  6tendue  de  1  elat  reel  de  la  geographic  an  commence¬ 
ment  du  x vie  siecle,  comme  cela,  d’ailleurs,  devait  arriver 
h  des  erudits  d’une  petite  ville  perdue  dans  les  Vosges  et 
tresMoignee  des  ports  de  mer.  Ces  gensne  savaient  rien  de 
Cristoforo  Colombo  ni  des  Cabots,  et  k  peu  pres  rien  non  plus 
des  d6couvertes  portugaises.  Pour  les  notions  ptolemeennes, 
ils  essaj  aient  de  se  mettre  au  courant  en  se  procurant  des 
copies  des  texles  les  plus  complets  de  Ptolemde.  Rien  d’ori- 
gmal;  en  somme  un  travail  elementaire,  dont  le  seul 
merite  6tait  de  donner  une  edition  latine  de  la  deuxieme 
lettre  de  Vespucci,  edition  plus  facile  a  lire  que  dans  la 
langue  d'un  italien  barbare,  comme  l’etait  celle  de  1506. 

XI 

Jean  Basin  de  Sendacour  ou  Sandocourt  est  l’auteur  des  noms  Americas 
et  America.  Cequi  l  a  conduit  a  preferer  ces  noms  a  Albericus ,  Ame¬ 
rigo,  Amerigonius  et  a  Albericia,  Amerigia  et  Amerigonia.  —  Les 
Frangais  ont  conserve  le  nom  indigene  Amerique ,  et  ils  sont  les  pre¬ 
miers  qui  aient  nomine  Ameriquains  les  naturels  du  Nouveau  Monde. 
—  Raisons  qui  font  rejeter  Waltzemiiller  et  Gaultier  Lud  comme  avant 
pu  etre  les  auteurs  des  noms  Americas  et  America. 

Maintenant  nous  voici  enfin  arrive  aux  deux  noms  Ante - 
ricus  et  America.  Les  longues  digressions  qui  precedent 
ne  sont  pas  inutiles,  ainsi  qu’on  va  le  voir.  Tout  ce  qu’on 
trouve  dans  ce  document  imprime  qui  date  de  l’epoque  et 
qui  est  le  seul  vraiment  authentique,  a  de  la  valeur  pour 
arriver  k  la  veri I e. 

Pendant  l’hiver  de  1506  k  1507,  la  petite  Societe  de  geo¬ 
graphic  du  Gymnase  vosgien  avait  en  sa  possession  :  1°  la 
premiere  lettre  de  Vespucci,  edition  de  Strasbourg,  de 
l  imprimeur  Mathias  HupfufF,  contenant  la  piece  de  vers 
elegiaque  de  Philesius,  et  ou  Vespucci  a  pour  prenom 
Albericus ;2°  tres  probablement  un  exemplaire  en  italien 
de  la  deuxieme  lettre  de  Vespucci,  avec  Amerigo  comme 
prenom  ,  et  enfin  3°  une  traduction  francaise,  manuscrite  ou 
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imprimee,  de  cette  deuxieme  lettre,  contenant  les  quatre 
voyages,  avec  le  pr6nom  d’ Amerige. 

Ge  pr6nom  d’Amerige  en  frangais,  comme  traduction 

* 

d ’Amerigo,  a  et6  conserve  dans  la  traduction  latine  des 
Quatuor  Navigationes  et  h  un  endroit  de  Ylntroductio ,  pour 
bien  accentuerqu’il  estle  synonyme,  dans  la  traduction  fran¬ 
chise,  du  nom  italien  Amerigo ,  et  que  le  nom  latin  Ame- 
ricus  doit  en  §tre  regard^  comme  la  traduction  libre,  un 
peu  trop  libre. 

Le  chanoine  Jean  Basin  de  Sandocourt  regut  la  mission 
sp6ciale,  —  h  cause  de  l’616gance  de  son  style  po6tique,  — 
de  traduire  en  latin  la  version  frangaise  des  Quatuor  Naviga¬ 
tiones.  Tout  d’abord  venait  en  tSte  le  pr6nom  de  Vespucci. 
Jean  Basin  avait  devant  lui  Albericus ,  nom  bien  connu  et  qui, 
d’apr&s  de  Humboldt,  «  rappelait  beaucoup  d’hommes  c61e- 
bres  du  moyen  &ge  qui  l’ont  port6  » 1 ;  puis  Amerigo  ou 
Amerige ,  nom  totalement  inconnu,  m6me  en  Italie  ou  en 
Espagne,  du  moins  comme  prenom  chretien,  et  cela  k 
l’epoque  de  la  plus  grande  ferveur  du  christianisme.  Traduit 
en  latin,  Amerige  fait  Amerigius,  comme  Virgilius,  etc.  ;ou 
bien,  si  Ton  accepte  le  nom  italien  Amerigo ,  on  aurait  eu  en 
latin  Amerigonius  ou  plus  616gamment  ie  nom  Amerigo , 
tel  quel,  comme  Cicero,  Scipio,  etc.  Ainsi  Jean  Basin  avait 
devant  lui  les  quatre  noms  latins  d’Albericus ,  Amerigius , 
Amerigonius ,  Amerigo  et  meme  Amerige 2;  et  cependant 
il  n’a  employ^  aucun  d’eux.  Pourquoi?  Un  de  mes  criti¬ 
ques  a  dit :  «  L’emploi  de  la  forme  Americus  est  une 
correction  plutot  qu’une  erreur,  de  la  part  du  g6ographe 
allemand3.  » Correction  veut  direqu’ilya  une  faute  commise 

1.  Examen  critique ,  vol.  IV,  p.  49  et  50. 

2.  Nicolini  de  Sabio,  dans  l’edition  de  la  Cosmographice  Introduction 
qu’ila  publiee  a  Venise,  en  1535,  exprime  des  doutes  sur  l’emploi  du  mot 
America;  il  voudrait  plutdt  qu'on  seservit  du  mot  Amerige. 

3.  The  Nation,  10  avril  1884,  New-York.  L'auteur  croit  que  Waltze- 
miiller  est  le  createur  du  nom,  tandis  que  c’est  Jean  Basin. 


45 


SUR  L’ORIGINE  DU  NOM  D  AMERIQUE. 

ou  au  moins  un  lapsus  lingucBf  et  que  par  la,  l’on  ramene 
le  mot  k  un  type  dont  il  ne  doit  plus  smarter,  en  dehors 
duquel  il  ne  peut  plus  varier,  sous  peine  d’etre  incorrect. 
Jusqu  alors  il  n  y  a,  malgr6  toutes  les  recherches,  aucun 
exemple  connu  de  1’existence  du  nom  Americus  dans  un 
imprint  quelconque,  anterieur  a  1507.  Ce  nom  n’a  absolu- 
ment  rien  d  europ^en,  pas  plus  que  Nicaragua,  Guatemala, 
Niagara,  Mississipi,  Missouri,  Ontario,  Chimborazo,  etc., 

etc.,  tous  de  beaux  noms  indigenes,  particuliers  au  Nouveau 
Monde. 

Frappd  de  ce  nom  d  Amerrique  o\i  Amerique  qui,  comme 
nous  le  montrerons  plus  loin,  avait  tres  certainement  du  par- 
venir  jusqu  a  lui,  1  elegant  po&te  Basin  trouva  l’expression 
admirablement  adaptee  pour  la  placer  devant  le  nom  de 
I  Vespucci,  qu  il  regardait  comme  le  decouvreur  du  pays 
(1  ou  provenait  ce  nom  sonore  et  d’une  prononciation  facile. 
Aussi,  sans  y  regarder  de  plus  pres,  par  une  licence  podtique 
ch&re  ci  tous  les  versifioateurs  et  m6me  aux  prosateurs  de 
gofit,  il  affubla  son  h6ros  Vespucci  de  ce  nom  indigene, 
op6rant  cette  ing6nieuse  correction Amerigeoxx  Amerigius , 
en  Amtrique  ou  Americus.  Il  avait  fait  la  un  coup  de 
maitre,  de  docte  philologue  et  de  disert  prosateur.  Il  n’y  a 
qu  un  po£te  qui  ait  pu  op£rer  une  pareille  assimilation,  pres- 
que  une  creation.  Ce  lourdaud  de  Waltzemiiller  etait  trop 
lempli  de  son  importance  de  directeur  d’une  imprimerie  et 
de  dessinateur,  pour  etre  l’autcur  d’un  pareil  trait  d’espril 
et  de  bon  gout.  Du  reste  Jean  Basin  ne  s’inquietait  pas  de 
suhre  litteralement  et  mathematiquement  ce  qu’il  trouvait 
dans  le  manuscrit  \  et  sans  sourciller,  il  mil  h  l  adresse  du 
roi  Rene,  due  de  Lorraine,  cette  deuxieme  lettre  de  Ves¬ 
pucci,  adress^e  k  Sa  Magnificence  Messire  Pierre  Soderini, 
gonfalonier  perpetuel  de  la  R^publique  de  Florence.  Tout 
cela  u  6tait  pour  lui  qu’un  jeu,  une  licence  poetique.  Jean 
Basin  est  un  homme  qu  il  faul  juger  en  poele,  et  prendre 
pour  ce  qu’il  6tait,  c’est-&-dire  pour  l’editeur  de  la  Nan - 
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ce'ide,  hauteur  d’un  trai  16  septuple  de  l’art  de  bien  dire 

Novus  elegansque  conficiendar.  epistolar .  Saint-Die, 

1507).  C’etait  un  61egant  et  un  pr6cieux  dans  l’art  de  dire  et 
d’ecrire. 

Une  fois  qu’on  etait  decide  k  donner  h  Vespucci  le  pr6nom 
d’ Americas,  il  n’y  avaitplus  qu’un  pas  afaire  pour  noramer 
le  Nouveau  Monde  America.  Avec  la  meme  aisance,  Jean 
Basin  lefranchit  tres  naturellement:  d’abord,  dans  un  para- 
graphe  du  treizieme  feuillet,  page  C  (tirage  de  sept.  1507), 
deja  ci  16  au  commencement  du  chapitre  vi,  ou  Ton  trouve 
inscrit  en  marge  le  nom  Ame-rige ,  pour  bien  montrer 
qu ’Americas  est  \k  en  place  d ’Amerige  ;  puis,  dans  le  cha¬ 
pitre  ix  :  De  quibusdam  Cosmographies  rudimentis,  qui  est 
la  piece  de  resistance  et  le  principal  chapitre,  le  plus  long 
aussi  (huit  pages)  de  toute  l’lntroduction.  Au  verso  du  quin- 
zieme  feuillet  et  par  consequent  a  la  trenlieme  page,  qui 
est  sans  signature,  on  a  le  fameux  passage,  toujours 
r  6pete  : 

«  Nunc  vero  et  hce  partes  (Europa,  Africa ,  Asia )  sunt 
latius  lustratee ,  et  alia  quarta  pars  per  Americum  Ves- 
putium  ( ut  in  sequentibus  audietur)  inventa  est ,  quam 
non  vicDo  cur  quis  jure  vetet  ab  Americo  inventore ,  saga- 
cis  ingenii  viro ,  Amerigen  quasi  Americi  terram ,  sive 
Americam  dicendam  :  cum  et  Europa  et  Asia  a  mulieribus 
sua  sortita  sint  nomina.  Ejus  situm  et  gentis  mores  ex 
bis  binds  Americi  navigationibus  quee  sequuntur  liquide 
intelligi  datur.  » 

Ce  chapitre  ix  qui  a  une  si  grande  importance  et  qui,  on 
peut  le  dire,  prime  toute  la  plaquette,  offre  des  particula¬ 
rity  que  je  vais  signaler.  D’abord,  comme  pour  1'isoler  et  le 
bien  s6parer  de  tout  ce  qui  precede,  on  a  plac6  en  marge 
et  it  la  fin  du  chapitre  vm,  une  grande  6toile  h.  six  branches, 
qui  d6passe  les  lignes  et  envahit  la  marge.  Dansle  Tractan- 
dorum  Ordo  du  commencement,  le  titre  de  ce  chapitre  ix 
est  different  de  celui  qui  est  employe  dans  le  corps  de  Ton- 
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vrage  et  que  j’ai  cit6  prtcdclemment.  On  lit  alors  dans  la 

table  des  matures  :  Nona  capite  quedd  de  divisione  terre, 

de  finibus  mnris,  de  insults  et  locor.  ab  invice  distatia 
dicent. 

Apres  l’acte  de  baptSme  du  Nouveau  Monde,  on  ajoute 
immSdiatement :  Hunt  in  modurn  terra  iam  quadripartita 
cognoscitur  :  et  sunt  tres  primes  partes  cotinentes  :  quarta 
esl  insula :  cum  omni  quaque  mari  circudata  cospiciatur. 
Cequi  montre  que  pour  les  gSographes  duGymnasevosgien, 
la  quatrifeme  partie  du  monde  ou  Amerique  n’^tait  pas  un 
continent,  mais  une  lie. 

Jean  Basin,  conscient  ou  non,  a  pris  «  le  nom  d’un  port 
pour  un  nom  d’homme  » ;  etpar  une  s6rie  de  malentendus, 
d’erreurs  et  de  fausses  attributions,  ce  nom  indigene 
d ’Amerrique  est  devenu  le  pr6nom  de  Vespucci,  le  nom  de 
tout  une  hemisphere,  et  la  propriety  de  Martin  Hylaco- 
mylus  Waltzemiiller  dont  le  seul  r6Ie  a  et6celui  d’un  casti- 
gatore  ou  prote  de  I’imprimerie  desLuds  h  Saint-Die. 

Remarquons  que  Jean  Basin  etait  Frangais,  du  moins 
dans  le  sens  de  la  langue  frangaise  pariee  en  Lorraine;  que 
c’est  en  France,  et  la  seulement  de  tous  les  pays  d’Europe, 
que  le  mot  indigene  Amerrique  s’est  conserve  danstoute  sa 
purete;  tout  au  plus  a-t-on  sup  prime  un  r  qu’on  a  rem- 
Place  par  un  accent  aigu  sur  le  premier  c,  Amerique 1 ,  adou- 
cissant  un  peu  la  prononciation  du  mot  primitif.  Partout 
ailleurs  le  nom  d’ America,  latinise  par  Jean  Basin,  a  ete 
accepte  et  employe. 

. 

1.  D’apr6s  M.  H.  Harrisse,  il  existe  ala  Biblotheque  nationale  de  Paris, 
«n  manuscnt  d’Antonio  Pigafetta,  chevalier  de  Rhodes  et  compagnon  de 
voyage  de  Magollan,  manuscrit  en  vieux  frangais  ddcrivant  celte  celebre 
navigation  autour  du  monde,  et  qui,  de  l’avis  des  paleographes,  date  du 
premier  quart  du  xvio  siecle.  En  marge  de  la  septieme  feuille,  il  y  a  en 
vieille  denture  le  nom  Amerique  meridionale ,  montrant  bien  que  ceux 
qui  se  senaient  de  la  langue  frangaise,  employaieut  des  le  xvi6  siecle  le 

m  Ameiique  avec  sa  forme  du  nom  indigene  des  montagnes  de  la 
cote  des  Mosquitos. 
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Ajoutons  que  les  Frangais  ont  d’abord  d6sign6  les  indi¬ 
genes  du  Nouveau  Monde,  sous  le  nom  d ’Ameriquains, 
orthographie  avec  les  lettres  q  et  u,  comme  Ie  nom  de 
]ieu  Amerique ,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  l’ouvrage  du 
Fere  Lafiteau  :  Mceurs  des  sauvages  Ameriquains ,  etc., 
Paris,  1724 

II  faut  achever  de  donner  les  raisons  qui  font  rejeter  l’opi- 
nion  que  Waltzemiiller  a  6t6  l’auteur  des  noms  Americas  et 
America  donnas  k  Vespucci  et  au  Nouveau  Monde. 

Les  corrections  de  l’oeuvre  du  Gymnase  vosgien,  intro- 
duites  par  Gaultier  Lud,  n’ont  touchy  a  rien  de  ce  qui  se 
rapporte  a  ces  noms;  Waltzemiiller,  la  part  faite  de  ce  qu’il 
pouvait  r6clamer  comme  lui  appartenant,  n’avait  done 
aucune  revendication  k  elever  an  sujet  de  ce  qui,  dans 
la  plaquette,  dtait  dit  sur  le  Nouveau  Monde.  S’il  n’y  avait 
cependant  que  les  corrections  de  Gaultier  Lud  on  serait  jus- 
qu’a  un  certain  point,  fondd  k  soutenir  que  Waltzemiiller 
aurait  pu  (Hre  l’inspirateur  de  ces  noms  d’  Americas  et 
America ,  mais  alors  des  traces  s’en  trouveraient  dans  ses 
autres  ouvrages,  savoir  :  le  petit  traitd  Architectures  et 
Perspectives  Rudimenta  de  1508,  ou  la  description  de 
sa  carte  itindraire  d’Europe  faite  par  son  ami  Ringmann 
en  1511  ( Instructio  manuductionem  prestans  in  cartam 
itinerariam  Martini  Hilacomili ,  etc.),  et  surtout  i’edi- 
tion  monumentale  de  la  Geographie  de  Ptol6m6e,  dc 
Strasbourg,  1513.  Waltzemiiller  a  dessind  toutes  les  cartes 
et  les  blasons  beraldiques  de  ce  dernier  ouvrage,  com¬ 
mence  a  Saint-Did  en  1505  par  les  soins  du  chanoine  Gaul¬ 
tier  Lud1,  puis  continue  pendant  six  anndes  de  1507  k  1513, 

1.  En  homme  bien  61ev6,  Lud  n’a  reclame  aucune  part  dans  cette 
oeuvre,  qu’il  avait  coinmencee  et  largement  soutenue  de  son  argent  etde 
son  influence.  En  abandonnunt  aux  editeurs  de  Strasbourg  et  a  Waltze- 
miiller  tout  ce  qu’il  avait  fait,  it  a  montrd  sa  generosity,  sa  modestie  et 
son  savoir-vivre.  Quel  contraste  avec  la  conduite  et  les  reclamations  de 
Waltzemuller ! 
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par  deux  jurisconsultes  strasbourgeois,  J.  AeszleretG.  Uebe- 
bu,  par  consequent,  s  il  eut  ete  l’auteur  des  noms  Ame~ 
ncus  et America,  il  avait  1  k  unemagnifique  et  rare  occasion  ; 
il  n’aurait  pas  manque  deles  placer  dans  un  ouvrage  magis¬ 
tral  dont  il  avait  entre  les  mains  tout  le  contrble.  Dans 
l’epitre  dedicatoirede  son  petit  traite  d’architecture  de  1508, 
nous  avons  un  exemple  de  ses  plaintes  et  de  la  maniere 
tapageuse  dont  il  savait  revendiquer  le  peu  qu’il  avait  fait 
pour  le  Gymnase  vosgien. 

Au  sujet  de  ceite  6pitre  adressee  k  ftingmann,  disons  que 
^altzemullerne  va  pas  jusqu’a  y  r6clamer  une  part  d’auteur 
dans  la  plaquette  de  Saint-Die  de  1507;  il  revendique  seule- 
ment  la  part  principale  dans  la  facture,  le  dessin  et  l’impres- 
sion  dune  figure  universelie  de  la  Terre  en  forme  de  planis¬ 
phere.  De  cette  carte  attribute,  parait-ii,  k  d’autres  (au 
Gymnase  vosgien  sans  doute),  carte  qui  avait  £te  distribute 
a\ec  cette  designation  dtsagrtable  Waltzemiiller  et  qui 
avail  obtenu  une  certaine  celebrite,  il  n’est  reste  aucune 
trace;  Ortelius  ne  la  cite  pas  en  1570  et  jusqu’a  present  elle 
nous  est  inconnue. 

On  peut  objecter  que  si  Waltzemiiller  n’avait  pas  pour  le 
moms  approuve  les  noms  Americus  et  America ,  il  les  aurait 
retires  de  la  plaquette,  en  la  reimprimant  a  ses  frais  en  1509. 
La  reponse  est  facile.  Il  ne  pouvait  le  faire  sans  toucher  k 
l’ceuvre  du  principal  collaborates  Jean  Basm,  et  sans 
remettre  tout  en  question  au  sujet  des  veritables  auteurs  du 
li\re,  ce  qufil  avait  inttrtt  k  tviter  avant  tout.  Quand  on 
accapare,  il  faut  tout  prendre. 

Au  reste,  s’il  n’6tait  pas  un  admirateur  ni  meme  un 
approbateur  de  ces  noms,  ainsi  que  Font  demontr6  ses  oeuvres 
posterieures  de  cartographe,  oeuvres  dans  lesquelles  on 
ne  les  trouve  pas  mentionnds,  il  n’etait  pas  non  plus  un 
punste  en  fait  de  noms  propres;  m6me  k  c6te  de  son  sur- 
nom  d  Hylacomylus,  le  nom  A  Americus  a  dii  lui  paraitre 
une  merveille.  D’Avezac,  en  effet,  a  montre  que  ce  nom 
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d’Hylacomylus1  est  une  alteration  et  une  creation  a^solu” 
ment  unique  dans  l’espfece.  Son  Writable  nom  6lail  Martin 

Waltzeroiiller(moulinkcylindrestournants),  qui  a  aior 

change  en  eelui  de  Waldseemiiller  (moulin  de  lacBjlvestre); 
puis,  traduisant  en  grec  !e  mot  Wald  par  Hyle  ei  Muller 
par  Mulos,  amalgame  digne  d’un  forgeron  tout  a  fait  fan- 
taisiste,  il  a  fait  du  doux  nom  A’Hylceomylus  le  nom  caco- 
phonique  A'Hylacomylus,  Ylacomylus,  on  Ilacomlus. 

Iinfin  le  chanoine  Gaultier  Lud  n  est  pas  non  p  us  au 
teur  du  nom  A’ America-,  certainement  il  n’en  6ta.it  pas 
un  partisan  bien  enthousiaste,  ni  un  promoteur  di  igen 
ou  interess6,  puisque  dans  son  :  Speculi  orbis  declaration, 
de  1507,  public  b  Strasbourg,  il  ne  l’emploie  nulle  part,  en 
parlant  des  pays  nouvellement  decouverts. 

Pour  Ringmann,  s’il  avail  kik  l’auteur  de  ces  noms,  .1 
n’aurait  pas  manque  de  lour  donner  l’estampille  de  son 
Philesius  Vogesigena;  car  il  ne  laissait  nen  sortir de  sa 
plume  sans  le  signer,  ayant,  k  l’exemple  de  son  ami  Waltz* 
miiller,  une  grande  soif  de  oelebrite  ou  tout  au  moms  de 
notorize.  Comme  traducteur  des  texles  de  Ptol6mee  de 

1513,  il  n’aurait  pas  manque  de  les  y  placer. 

Le  m  deste  Jean  Basin  est  bien  le  parrain  de  la  pre¬ 
mise  impression  connue  du  nom  qui  a  prevail,  pour  16 
Nouveau  Monde.  Seulement  a-t-il  ele  aid6  par  espucci . 
C’est  ce  que  nous  examinerons  plus  loin. 


XII 


4-  ^  tV Antpriaue  —  Le  Globus  mundi  de  1509.  —  Son 

Propagation  du  nom  d  Amerique  ,  de  van  Haus. 

r ::  ^  «« 

t  du  ptolemee  de  1522.  —  Les  cartographes  mscnvent  tous  sur  eurs 
digfenes  de  Canada  et  de  Labrador. 


- 

Comment  le  nom  cTAm6rique  a-t-il  pu  se  propager 

1.  Martin  Uylacomylus,  p.  8. 
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documents  imprimis  h  l’epoque  meme,  nous  n’avons  que 
les  deux  Editions  de  la  Cosmographice  Introduction  de  1507 
(Saini-Die,  trois  tirages)  et  de  1509  (Strasbourg),  faisant  un 
total  d’environ  deux  cents  exemplaires  imprimis  et  mis  en 
circulation,  ainsi  que  nous  Favons  dit  pr6c6demment. 
Plus  une  petite  plaquette,  anonyme,  de  quatorze  feuillets 
seulement,  portant  le  titre  de  :  Globus  mundi.  Declaratio 
sive  descriptio  mundi  et  totius  orbis  terrarum ,  etc.f 
imprimee  en  1509,  h  Strasbourg,  aussi  chez  Fimprimeur 
Jean  Griiniger,  et  corrig^e  par  le  meme  prote  ( castigatore ) 
Adelphus  Mulichus.  D’aprfcs  d’Avezac  :  «  Malgre  les  pro- 
messes  du  titre,  Fopuscule  ne  dit  presque  rien  de  FAm6- 
rique  )>  l’  seulement  le  nom  Americo  pour  designer  le 
navigateur  floreutin  se  trouve  h  la  fin  du  titre,  et  le  nom 
America ,  pour  designer  la  quatrieme  partie  du  monde,  se 
voit  une  seule  fois  dans  le  chapitre  iv,  de  Descriptione 
Term.  Alexandre  de  Humboldt  dit  :  «  C’est  dans  cette 
brochure  tres  raTe  aujourd’hui  que  j’ai  trouve  employee 
'  pour  la  premiere  fois  la  denomination  d’ Amerigue  pour 
designer  le  Nouveau  monde,  d’apres  le  conseil  donne  par 
Hylacomylus,  en  1507  2.  » 

De  meme  que  le  petit  Traite  de  geographic  du  livre  du 
Gymnasevosgien,  Cosmographice  Introduction  cet  opuscule 
imprime  dans  le  meme  format,  et  avec  les  memes  caractCres 
que  l’edition  de  Strasbourg,  ne  fait  aucune  mention  de  Gris- 
toforo  Colombo,  dont  on  ignore  l’existence.  Ges  faits 
semblentindiquer  que  cette  plaquette  anonyme  a  £te  publiee 
comme  explication  du  globe  ou  planisphere  dont  Waltze- 
miiller  reclamait  la  construction,  pendant  son  sejour  & 
Saint-Die.  Mais  il  est  bien  peu  probable  qu’elle  soit  de 
lui,  car  il  n’aimait  pas  h  garder  Fanonyme,  au  cont- 
raire ! 

1.  Martin  Hylacomylus ,  p,  114. 

Z.Examen  critique,  vol.  IV,  p.  148.  Humboldt  regardait  k  tort  Walt- 
zemuller  comme  l’auteur  du  nom  America;  il  n’a  rien  su  de  Jean  Basin. 
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II  y  a  fort  h  presumer  que  c’est  Jean  Basin,  dont  la 
modestie  est  bien  connue  et  qui  aimait  h  ne  se  pas  noinmer, 
ainsi  que  le  prouve  sa  traduction  latine  des  Qucituor  Navi- 
gationes ,  qui  aura  £crit  et  publie  cette  plaquette.  Ge  qui 
donne  encore  plus  de  probability  h  cette  version,  c’est 
qu’il  rappelle  les  noms  ({’Americas  et  d’ America,  mais  en 
v  touchant  d’une  main  16g^re  et  avec  la  discretion  d’un 
homme  du  monde,  qui  n’aime  pas  h  se  rep£ter,  renvoyant 
h  son  autre  ecrit,  yvidemment  la  celebre  plaquette  du 
Gymnase  vosgien. 

D’apres  de  Humboldt  et  Harrisse,  cette  brochure  est  ties 
rare  actuellement,  d’ou  Ton  peut  conclure  que,  lors  de  son 
apparition,  elle  ne  fut  tir£e  qu’&  un  nombre  tr6s  limits 
d’exemplaires  — ,  mettons  une  centame  — ,  ce  qui,  avec  la 
Cosmographice  Introduction  fait  un  total  de  trois  cents  pi  a* 
quettes  contenant  les  noms  d ’ Americus  et  d’ America.  Eli 
bien,  en  1515,  c’est-^-dire  seulement  huit  ans  apr&s  ces 
publications,  Jean  Schoner,  de  Bamberg,  assure  dans  son 
ouvrage  :  Luculentissima  qucedam  terrce  totius  description 
cum  multis  utilissimis  cosmographioe  iniciis,  etc.,  imprim6 
a  Nuremberg,  que  le  nom  d' America  6tait  gen£ralement 
adoptd  et  employe. 

Santarem  n’a  rien  trouv6  de  mieux  que  d’y  voir  une 
meprise  de  Schoner1.  M.  B-F.  de  Cotas,  dans  son  explica¬ 
tion  du  globe  Lenox  de  1511 2,  a  r£pet6  la  meme  opinion,  la 
supposition  que  Schoner  se  serait  trompe.  Schoner  ayant 
etc  contemporain  des  membres  du  Gymnase  vosgien  et  des 
geographes  de  Strasbourg  des  quinze  premieres  annees  du 
xvic  siecle,  cette  supposition  est  entierement  gratuite  et  n’a 
aucune  valeur.  On  se  trouve  en  presence  d’un  fait  genant; 
on  l’ecarte  en  le  niant.  Toute  d£negation  n’est  qu’une  vaine 
allegation  sans  consistance. 

1,  Vespucius  and  his  voyages,  Boston,  1850,  p.  155. 

2.  Le  globe  Lenox  de  1511,  traduit  de  l’anglais  par  Gabriel  Gravier, 
Rouen,  1880,  p.  23. 
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Comment  admettre  que  le  nom  d*  Amerique  ait  etc  ge- 
n£ralement  adopts,  etant  donnd  une  circulation  limit^e  de 
deux  a  trois  cents  exemplaires  de  plaquettes  ou  opuscules, 
et  cela  4  une  dpoque  oil  les  communications  elaient  si 
difficiles?  Ces  plaquettes  ne  sont  presque  pas  sorties  des 
bords  du  Rhin  et  d’une  region  s’6tendant  du  lac  de  Cons¬ 
tance  a  Mayence.  D’ailleurs  c’est  la  que  presque  tous  les 
exemplaires  conserves  ont  die  retrouves. 

Cette  assertion  de  Schoner  estla  premiere  indication  im- 
primee  de  1’existence  du  nom  d 'Amerique,  comme  fait 
bien  reconnu  et  d’un  emploi  general.  Or,  pour  qu’un 
homme  relegue  dans  le  centre  du  continent  et  dans  une 
petite  ville  ait  pu,  en  1515,  s’exprimer  avec  autant  d’as- 
surance,  il  a  fallu  que  ce  nom,  passant  de  bouche  en 
bouche,  ait  acquis  une  celdbritd  populaire. 

Ce  qui  frappe  surtout  les  populations,  lorsqu’on  parle 
d’un  pays  nouveau,  c’est  sa  richesse,  son  abondance  en 
or.  Les  aventuriers  et  les  matelots  prononcerent  le  nom 
d 'Amerique  pour  exprimer  leurs-  notions  tres  vagues  d’un 
des  pays  les  plus  riches  en  or  du  Nouveau  Monde.  Ils 
n’en  fixaient  point  la  position,  pas  plus  qu’on  n’a  fixe, 
chez  les  anciens,  celle  du  Chryse  (pays  dore),  qui  expri- 
mait  les  notions  tres  vagues  d’une  region  de  l’extreme 
Orient;  de  meme  qu’on  n’a  jamais  localise  YEl  Dorado , 
pays  legendaire,  royaume,  disait-on,  d’une  richesse  fabu- 
leuse1. 


1.  Dans  un  memoire  intitule  :  «  The  Origin  of  the  name  of  America  » 

( Bulletin  of  the  American  geographical  Society,  p.  45,  n°  1,  1883,  New- 
York),  T.-H.  Lambert,  se  plagant  au  point  de  vue  philologique,  pense  que 
le  nom  primitif  de  la  plus  grande  partie  du  nouveau  monde  etait  Amarca, 
qui  veut  dire  la  grande  terre  du  Soleil,  et  qui  serait  le  nom  national  des 
Peruviens,  d’apres  leur  livre  sacre.  II  cite  les  noms  des  villes  :  Cundin- 
Amarca  (plus  tard  «  la  cite  de  l’or  »  ou  «  El-Dorado  »  des  Espagnols)>^ 
Caj-Amarca,  Pult-Amarca,  Yan-Amarca,  Ang-Amarca,  Chenpi-Amarca 
Vin-Amarca  et  le  capitole  Amarca.  Alvarado  detruisit  ce  capitole  Pa- 
tin  arnit  Amarca  en  1524.  L’auteur  regarde  la  forme  America  comme  une 
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Jusqu’a  present,  malgrS  toutes  les  recherches,  la  premiere 
carte  avec  une  date  inscrite  et  certaine,  contenant  le  nom 
d ’America,  est  celle  d’Apianus  (Pierre  Bienewitz),  parue 
dans  le  Polyhistor  de  Solinus,  en  1520.  Plusieurs  globes  ou 
cartes  manuscrites  ou  imprimees  portent  inscrit  le  nom 
d 'America;  seulement  tons  ces  documents  sont  sans  date. 
On  a  essayS  d’y  suppleer  en  les  Studiant  avec  la  plus  grande 
attention,  mais  on  reste  forcement  dans  le  vague,  k  trois, 
quatre  ou  six  ans  pres. 

Le  globe  imprime  en  fuseau,  dit  du  general  von  Haus- 
lab,  de  Vienne,  qui  porte  inscrit  le  nom  d' America,  est  rap¬ 
ports  par  les  uns  k  1509,  par  d’autres  k  1515.  On  pourrait 
tout  aussi  bien  et  avec  autant  de  raison  le  rapporter  k  1505 
ou  1506.  Seulement,  dans  ce  cas,  il  porterait  lenom  d’ Ame¬ 
rica,  venu  alors  d’une  autre  source  que  celle  de  Saint-DiS, 
ce  qui  prouverait  Tusage  du  nom  d  Am&rique  pour  designer 
une  partie  du  Nouveau  Monde,  avant  le  bapteme  de  Jean 
Basin. 

Schoner  a  un  globe  imprimS,  portant  le  nom  d' America, 
que  le  Dr  Franz  Wieser  1  rapporte  avec  certitude  k  1’annSe 

1515,  quoique  la  date  n’y  soit  pas  inscrite. 

La  carte  manuscrite,  dite  de  Leonardo  de  Vinci,  que 
quelques-uns  regardent  comme  ayant  Ste  construite  de 
1512  k  1514  et  que  d’autres  pensent  n’elre  que  de  1515  ou 

1516,  a  le  nom  d!  America  inscrit  sur  la  region  la  plus  me- 
ridionale  du  Nouveau  Monde. 

Une  carte  franqaise,  dite  de  Ludovicus  Boulengier,  trou- 
vee  dans  une  Sdition  de  la  Cosmographice  Introductio, 
Lyon  1514,  donne  ^inscription  :  America  noviter  reperta , 


seconde  maniere  du  nom  Amarca ;  il  dit  que  les  Espagnols  ont  entendu 
ce  nom,  des  leur  arrivee  a  l’embouchure  de  l’Orenoque,  en  1499.  Evidem- 
ment  Amarca  a  du  aider  a  la  propagation  du  nom  d’Am6rique,  et  fournit 
une  raison  de  plus  en  favour  de  son  origine  aborigene. 

1.  Magalhaes-Strasse  und  Austral-Continent  auf  den  Globen  des 
Johannes  Schoner.  Innsbruck,  1881,  p.  27. 
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pour  une  partie  de  la  region  m6ridionale  du  Nouveau 
Monde.  Toutefois  il  n’est  pas  stir  que  cette  carte  soit  de  la 
meme  date  que  le  petit  livre,  et  il  est  possible  qu’elle  y  ait 
etd  plac6e  posterieurement. 

Enfin  il  y  a  la  carte  de  la  fameuse  Edition  de  la  Geogra¬ 
phic  de  Ptol6mee,  Strasbourg,  imprimerie  de  Jean  Grtini- 
ger,  1522,  sur  laquelle  le  nom  d’ America  a  ete  inscrit. 
Corame  la  carte  d’Apianus  de  1520,  elle  porte  l’inscription  : 
America  provincia,  en  meme  temps  que,  tout  k  c6t£,  Ton 
declare  que  le  Nouveau  Monde  a  ete  decouvert  par  Colombo 
et  non  par  Vespucci.  Preuve  nouvelle  que  le  nom  d’ Ame¬ 
rica  etait  employe  comme  designant  seulement  une  sim¬ 
ple  region  de  ces  nouvelles  terres,  sans  aucune  intention 
d’en  attribuer  quoique  ce  soit  k  Vespucci. 

Maintenant  je  ferai  une  remarque  queje  n’ai  vue  enoncee 
nulle  part  et  qui  a  sa  valeur  dans  l’etude  difficile  que 
nous  poursuivons  pour  arriver  k  la  verite.  C’est  que  tous 
les  cartographes  ont  inscrit  sur  les  globes  ou  cartes  le  nom 
d ’America  sans  variation  aucune,  sauf  les  Frangais,  qui 
ecrivirent  Amerique  lorsqu’en  France  on  cessa  de  faire  des 
cartes  k  inscriptions  latines.  Ainsi,  uniformite  et  correction 
parfaite  ne  varietur  du  mot  America  comme  nom  de  lieu 
ou  nom  geographique,  tandis  que  ce  meme  nom  applique 
a  un  homme,  Vespucci,  a  beaucoup  varie,  offrant  presque 
toutes  les  combinaisons  possibles  de  sons  un  peu  similaires, 
tels  que:  Amerigo ,  Amerrigo ,  Almerigo ,  Amergioy  Morigo , 
Emeric ,  Aimeric ,  etc. ;  c’est  une  veritable  cacophonie  de 
prenoms  ou  de  surnoms,  sans  egale  dans  1’histoire,  car  si 
les  noms  propres  sont  souvent  epeies  de  differentes  ma¬ 
nic  res,  il  n’en  est  pas  de  meme  des  prenoms  :  Cristoforo, 
Alberico,  Jean,  Joseph,  Sebastien,  Ferdinand,  etc.,  qui  ne 
varient  pas  en  dehors  des  traductions  d’une  langue  dans 
une  autre. 

Le  nom  de  lieu  Amerrique  s’est  maintenu  dans  son  inte- 
grite  chaque  fois  qu’il  a  ete  employe  geographiquement 
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sur  les  caries  on  dans  les  livres1,  land  is  que,  lorsqu’on  a 
voulu  en  affubler  un  homme,  comme  Jean  Basin  l’a  fait 
pour  Vespucci,  Ton  est  arrivd  k  une  confusion  complete, 
vraie  tour  de  Babel  ou  Pon  semble  avoir  essayd  toutes  les 
combinaisons  possibles  pour  faire  harmoniser  ce  beau  nom 
indigene  &’ Amerrique  avec  le  prdnom  Alberic. 

Nous  avons  Ik  une  nouvelle  preuve  que  c’est  le  nom  de 
lieu  qui  a  etd  impost  k  Phomme,  et  non  le  prknom  de 
1’homme  au  nouveau  continent.  L’un-est  un  nom  de  lieu 
connu  de  tout  le  monde,  tandis  que  Fautre  est  un  surnom 
fantaisiste  que  chacun  dpelle  k  sa  maniere. 

D’ailleurs  cette  erreur  est  naturelle  et  se  comprend  faci- 
lement. 

Elle  n’est  pas  isolde;  elles’est  renouvelee  dans  le  Nouveau 
Monde,  seulement  avec  rooins  de  succes.  Ainsi,  je  citerai 
le  nom  indigene  de  Canada.  Deux  historiens  jouissant  d’une 
certaine  reputation,  bien  meritee  pour  Fun  d’eux,  d6clarent  en 
1637 2  et  en  1672 3,  que  le  Canada  a  £t£  ainsi  nomme  en  1’hon- 
neur  de  M.  de  Cane  ou  Cane ,  seigneur  frangais  qui  le  pre¬ 
mier  est  venu  planter  une  colonie  en  Amerique,  appel£e  alors 
la  Nouvelle-France.  II  y  a  eu  effectivemenfc  les  deux  freres 
de  Caen  (non  M.  de  Cane  ou  Cane ),  venus  au  Canada  en 
1621,  un  sikcle  aprks  Jacques  Cartier.  Ce  dernier  nous  a 
heureusement  dit,  dans  son  r£cit  de  voyage,  que  Canada 
6(ait  un  mot  des  Indiens  sur  les  bords  du  Saint-Laurent, 
mot  qui  veut  dire  village  ou  reunion  de  huttes  indiennes. 

1.  Grynoeus  en  1532,  a  Bale,  dans  son  Novus  Orbis,  cite  un  petit  traite 
g^ographique  de  Sebastien  Munster,  oil  dans  le  me  me  passage  il  appelle 
Vespucci  Alberico,  puis,  parlant  des  nouvelles  terres  trouvees,  il  em- 
ploie  America  et  le  nom  America;  exemple  bien  remarquable  de  la  con¬ 
fusion  amenee  par  I’attribulion  du  nom  indigene  a  Vespucci. 

2.  The  New  English  Canaan  or  New  Canaan  containing  an  abstract 
of  New  England ,  by  Thomas  Morton,  reprinted  in  Boston,  by  the  Prince 
Society,  1883,  p.  235.  L’edition  originate  est  d’Amsterdam,  1637. 

3.  New  England  Rarities,  by  John  Josselin,  London,  1672,  p.  5.  — 
Dans  ces  deux  livres  les  auteurs  croient  que  le  noma  eld  applique  d’abord 
au  fleuve  Saint-Laurent,  qu’ils  nomment  River  Canada. 
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Mais  supposons  que  Jacques  Cartier  efit  negligS  de  donner 
ce  nom,  avec  son  explication,  et  que  les  deux  freres  de 
Caen  fussent  venus  dans  cette  region  du  Saint-Laurent  cinq 
ou  six  annSes  aprSs  Cartier,  nous  aurions  eu  un  cas  sem- 
blable  &  celui  de  Colombo  versus  Vespucci,  sur  la  question 
du  nom  Amerrique. 

Pourie  Labrador,  la  confusion  arrive  jusqu’au  chaos.  Ce 
beau  nom  Brador  ou  Bradaur ,  sonore  et  admirabtement 
appropri6,  est  un  mot  deslndiens  des  bords  du  golfe  Saint- 
Laurent;  il  signifie  «  baie  etroite  et  profonde  »,  s’avangant 
dans  les  terres  et  il  correspond  exactement  au  nom  nor- 
vSgien  de  fiord.  Toute  la  cdte  du  Labrador  n’est  en  effet 
qu’une  sSrie  de  fiords  qui  sont  la  contrepartie  de  ceux  de 
la  c6te  norvSgienne. 

Voici  en  peu  de  mots  les  originCs  imagines.  D’abord  : 
terre  des  Esclaves,  oh  Lon  venait  enlever  des  Indiens  pour 
en  faire  des  esclaves  laboureurs.  Or  le  pays  est  tellement 
pauvre  et  rude  qu’il  n’y  eut  jamais  qu’une  population  peu 
nombreuse  et  des  plus  clairsemSes.  Puis,  terre  des  Labours 
et  terre  du  Laboureur  pour  indiquer  des  terres  fertiles,  1  k 
ou  il  n’y  a  que  des  rocbers  :  etymologie  derisoireM  En- 
fin  1’inSvitable  navigateur,  un  baleinier  basque  appelS  le 
capitaine  Labrador,  qui  aurait  pSnetre  k  travers  le  detroit 
de  Belle-Isle,  jusqu^  une  baie  qu’il  nomma  de  son  nom 
Labrador,  et  cela  au  milieu  du  xve  siecle,  quarante  annees 
environ  avant  ladecouverte  du  Nouveau  Monde  par  Christo- 

foro  Colombo.  De  cette  baie  le  nom  se  serait  Stendu  k  toute 
la  cdte. 

Ce  beau  nom  indien  de  Brador  est  rests  attachS  en  outre 

Yoici  ce  que  Jacques  Cartier,  dans  son  premier  voyage  au  golfe  Saint- 
Laurent  dit,  pour  toute  la  cdte  a  partir  de  Blanc-Sablon  et  Brest  (Brador), 
s  etendant  a  l’ouest  :  «  En  toute  la  terre  vers  le  nord,  je  n’y  vis  pas  tant 
de  terre  qu’il  en  pourrait  (entrer)  dans  un  benneau  (panier  place  sur 

un  chariot) »  [Voyage  de  Jacques  Cartier  au  Canada  en  1534,  par  Miche- 
lant.  Paris,  1865,  p.  27] , 
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a  une  baie  sp6ciale  oft  se  trouve  le  village  ou  6tablissement 
principal  de  pficheurs,  appele  Brador ,  l’ancien  Brest  des 
Frangais.  Enfin,  les  deux  baies  tres  profondes  qui  coupent 
presque  en  deux  parties  la  grande  ile  du  cap  Breton,  portent 
les  noms  de  Grand  et  de  Petit  Brador ,  que  les  Frangais  et, 
k  leur  exemple,  les  Anglais  6crivent  Bras-d’or. 

XIII 

Incertitudes  sur  la  position  a  donner  a  la  province  ou  a  la  region  Ame¬ 
rica,  ainsi  qu’au  Bresil,  a  Cuba,  a  la  Floride  et  a  Terre-Neuve  ( Terra 
Nova). —  En  1541,  Mercator  et,  en  1570,  Ortelius  appellent  America 
tout  le  Nouveau  Monde.  —  Opinions  de  Humboldt,  de  Varnhagen  et 
de  d’Avezac  sur  la  propagation  et  l’adoption  du  nom  d 'Amerique.  — 
L’erreur  de  Jean  Basin  a-t-elle  aide  ou  retarde  l’adoption  de  ce  nom? 

Sur  les  premieres  cartes  l’inscription  du  nom  d’ America 
montre  qu’on  n’adoptait  pas  du  tout  la  proposition  de  Jean 
Basin  et  du  Gymnase  vosgien,  d’appeler  America  toute  la 
quatrieme  partie  du  monde,  mais  qu’on  n’appliquait  ce 
nom  qu’k  une  seule  region  du  Nouveau  Monde.  On  6tait  in¬ 
certain  de  l’endroit  ou  il  fallait  le  placer;  de  1  k  les  positions 
changeantes  et  vagues  oil  on  l’inscrivit,  le  plagant  de  gk,  de 
lk,  sans  trop  savoir  oil  le  fixer  d6finitivement.  La  m6me 
chose  est  arriv6e  d’ailleurs  pour  bien  d’autres  noms  de 
regions  du  Nouveau  Monde  :  le  Bresil,  Cuba,  la  Floride, 
Terre-Neuve,  etc. 

Ainsi  Ton  trouve  Brasil  (Brazil  qui  veut  dire  :  bois  rouge 
de  teinture)  pour  file  de  Terceira  (Agores)  dks  1385,  puis 
on  le  place  dans  l’Am^rique  centrale,  lk  oil  sont  aujour- 
d’hui  le  Guatemala  et  le  Honduras;  au  Mexique  (Yucatan 
et  Campeche);  puis  aussi  dans  la  region  actuelle  de  la 
Colombie;  enfin  il  fut  limits  et  plac6  la  oil  il  est  actuelle- 
ment.  Cuba  comprenait  le  Mexique  et  m6me  les  fitats-Unis 
avec  le  Canada,  avant  d’etre r6duitauxlimites  plus  modestes 
d’une  ile. 

Pour  la  Floride,  on  a  nomm6  ainsi  toute  la  c6te  de 


SUR  L  ORIGINE  DU  NOM  D’AMERIQUE.  59 

1  Atlantique  depuis  Las  Tortugas  jusqu’au  cap  Cod  dans  le 
Massachusetts,  et  ce  n’est  que  petit  k  petit  que  la  Floride 
a  pris  les  modestes  proportions  actuelles  de  la  pdninsule 
floridienne  et  de  FEtat  qui  porte  ce  nom.  Quant  k  File  de 
Terre-Neuve  Terra  Nova ,  on  la  trouve  d’abord  dans  le 
nord  de  FAmSrique  du  Sud  (Venezuela  et  Colombia),  et  ce 
n’est  que  plus  d’un  siecle  aprds  qu’on  a  fini  par  la  fixer  a 
Fentree  du  golfe  Saint-Laurent. 


Le  nom  d ’America,  apr&s  avoir  ete  inscrit  a  la  partie  nord 
de  1  Amerique  meridionale  (Guyane),  est  descendu  vers 
1  equateur  et  le  tropique  du  Capricorne,  k  la  pointe  Ja  plus 
au  sud  du  cote  du  pole  austral,  paraissant  designer  tout  ce 
qui  se  tiouve  au-dessous  du  Bresil  *  puis  il  remonte 
jusqu’a  l’Equateur,  embrassant  la  Bolivie  actuelle,  entre  le 
Chili  et  le  Perou,  et  fmalement  il  va  en  envabissant,  en 
couvrant  de  plus  en  plus  le  terrain,  jusqu  a  ce  qu’enfin,  avec 
Mercator  en  1541,  sur  un  fuseau  de  son  globe  terrestre,  et 
surtout  avec  Ortelius  en  1570,  dans  sa  mappemonde  Typus 
Orbis  Terrarum ,  il  embrasse  tout  Fbemisphere  occidental, 
sous  les  titres  de  America  sive  India  nova ,  et  de  Ame  Rica  a 


niultis  hodie  I\ova  India  dicta.  Faisons  remarquer  que,  sur 
ce  premier  globe  de  Mercator,  le  nom  America  est  divise  en 
|  deux  parties,  separees  1  une  de  Fautre  par  presque  tout  le 
nouveau  continent.  Ainsi  Ame  est  inscrit  dans  la  partie  nord 
'  vis-a-vis  &' Anuromega  (Nerembega)  et  de  la  Baccalearum 


regiOj  a  peu  pres  k  la  place  occupee  aujourd’hui  par  le  Mani¬ 
toba;  tandis  que  Rica  se  trouve  k  Fautre  extremite  du 

fuseau,  dans  la  region  la  plus  meridionale,  entre  la  Plata  et 
le  Chili. 


On  voit  par  la  que  ce  n’est  que  trente-quatre  ans  et  que 
soixante-trois  ans  apres  la  proposition  de  Jean  Basin  et 

de  ses  associds  du  Gymnase  vosgien,  que  ce  vceu  a  dt£ 

realise. 

Hatons-nous  d’ajouter  que  c’est  seulement  la  solution 
theonque,  car  dans  la  pratique  il  faut  beaucoup  plus  de 


60 


NOUVELLES  RECHERCHES 


temps,  et  aujourd’hui  encore  il  y  a  des  locutions  qui 
ont  persist^  parmi  certaines  populations,  et  qui  montrent 
que  le  nom  d 'Amerique  d6signait  seulement  les  regions 
centrales  du  continent.  Ainsi,  meme  a  present,  pour  les 
descendants  des  vieux  colons  frangais  des  bords  du  Saint- 
Laurent,  Amerique  signifie  tous  les  pays  au  sud  du  Canada; 
lorsqu’ils  partent  pour  les  Etats-Unis  ou  le  Mexique,  on 
entend  ces  Canadiens  dire  constamment  qu’ils  vont  en 
Amerique  f 

Cette  variation  dans  la  position  du  mot  America ,  comme 
province  du  nouveau  monde,  et  son  envahissement  pro- 
gressif  de  tout  le  continent,  d6montrent  jusqu’&  l’Avidence 
que  les  cartographes  ne  se  conformaient  nullement  it  la  pro¬ 
position  de  Jean  Basin,  qui  a  pass6  inapergue  de  la  grande 
majority  de  ses  contemporains.  Son  importance  n’a  6t6 
relev6e  que  plusieurs  si&cles  apr&s,  grace  aux  recherches  et 
au  grand  nom  d’Alexandre  de  Humboldt.  Car  si  le  bapt£me 
de  Jean  Basin  avait  6t6  accepts  et  reconnu,  on  aurait  d&s 
l’abord,  ainsi  que  l’avait  dit  la  plaquette  du  Gymnase  vos- 
gien,  inscrit  le  nom  d'  America  sur  toute  cette  quatrieme 
partie  du  monde,  comme  on  faisait  pour  l’Europe,  l’Asie 
et  l’Afrique.  Mais  rien  de  pared  n’a  eu  lieu.Et  quand  les  dif- 
ficult^s  d’attribution  de  la  d6couverte  du  nouveau  monde 
ont  6t6  soulev6es,  ce  n’est  pas  au  Gymnase  vosgien  ni  a 
Hylacomylus  qu’on  s’en  est  pris,  mais  h  Vespucci  lui-m6me, 
qui  a  6t6  accuse  d’avoir  plac6  son  nom  sur  les  cartes,  et 
d’avoir  voulu  ravir  h  Colombo  la  gloire  de  la  d6couverte  et 
l’appellation  du  Nouveau  Monde. 

Schoner,  en  1535,  est  le  premier  qui  ait  accuse  Vespucci 
d’avoir  plac6  son  nom  sur  les  cartes,  accusation  dont  toutes 
les  recherches  ulterieures  ont  prouve  la  faussetA  La  seule 
explication  valable  est  que  le  nom  6tait  devenu  populaire, 
mais  non  par  suite  de  la  publication  de  quelques  rares  bro¬ 
chures  et  cartes;  et  c’est  h  cela  qu’on  est  toujours  oblige 
de  revenir. 
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Humboldt  pense  que  la  propagation  du  nom  d ' Ambrique1 
est  due  aux  quatre  Editions  (1507,  1509,  1535  et  1554)  de  la 
Cosmographies  Introduction  et  au  manque  de  publications 
sur  les  voyages  de  Colombo2. 

Varnhagen  attrijaue  l’adoption  et  le  succes  du  nom 
d 'Amerique  h  l’imprimerie  du  xvie  siecle,  et  «  h  l’opinion 
publique,  juge  supreme  de  ces  questions  de  bapt^me,  que 
Ton  ne  fait  que  par  elle  et  pour  elle3.  » 

Enfin  d’Avezac  dit :  «  Entre  l’erreur  Mtive  et  la  v6rit6 
tard-venue  (faisant  allusion  h  l’ignorance  ou  6taient  les  mem* 
bres  du  Gymnase  vosgien  de  la  d6couverte  du  Nouveau 
Monde  par  Colombo,  d6couverte  qu’ils  avaient  attribute  h 
Vespucci),  le  choix  du  vulgaire  ne  pouvait  etre  douteux  : 
l’erreur,  com  me  toujours,  demeura  consacree.  Quelques 
esprits  d’dlite  purent  s’61ever  contre  elle ;  mais  l’impulsion 
6tait  donn6e,  et  comme  toujours  les  moutons  de  Dindenault 
saut^rent  apres  celui  de  Panurge,  belant  comme  lui  le  nom 
d ’Amerique,  et  ce  nom  r6p6t6partoute  la  gent  moutonni&re, 
devint  general,  exclusif  et  d^sormais  ind616bile4.  » 

Singulibres  raisons,  bien  faibles  et  insuffisantes,  donn6es 
par  les  trois  savants  qui  ont  le  plus  et  le  mieux  6tudi6  la 
question ! 

D’aprSs  ce  qui  precede,  on  peut  dire  que  le  nom  d’Amer- 
rique  a  ete  accepte,  non  h  cause  de  Vespucci,  mais  malgr6 
l’attribution  que  lui  en  a  6t6  faite  par  Jean  Basin  et  ses 
associ^s  du  Gymnase  vosgien. 

Rectifi6e  moins  de  deux  ann6es  apres  dans  la  contrefagon 
. 

1.  Examen  critique ,  t.  IV,  p.  114. 

2.  Examen  critique,  t.  IV,  p.  154. 

3.  Amerigo  Vespucci,  Nouvelles  recherches  (p.  57) ;  Vienne,  1870.  Cette 
opinion  est  excellente  et  s’applique  on  ne  peut  mieux.  Le  public  connais- 
sait  le  nom  d 'Amerrique,  non  par  quelques  publications  isolees  et  rares, 
—  d’ailleurs  le  public  du  xvf  siecle  ne  savait  pas  lire  — ,  mais  par  des 
on  dit,  qui  volaient  de  bouche  en  bouche,  et  e’est  ainsi  qu’il  a  garde 
malgre  tout,  le  nom  d 'Amerique. 

4.  Martin  Hylacomylus,  p.  154  et  155. 
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de  Strasbourg,  l’erreur  de  la  fausse  attribution  k  Vespucci 
de  la  d6couverte  du  Nouveau  Monde  n’a  pas  eu  le  temps  de 
devenir  une  routine ,  suivant  l’expression  de  d’Avezac1; 
qu’6tait-ce,  en  v6rit6,  qu'un  espace  de  deux  ann6es,  a  cette 
6poque  de  communications  difficiles,  qqand  il  n’y  avait  pas 
une  seule  carte  imprim6e  quj  porl&t  ce  norn,  et  avec  si  peu 
d’exemplaires  de  la  plaquette  de  Saint-Di6  en  circulation  ? 
Parler  de  routine  dans  de  telles  conditions,  c’est  se  payer 
de  mots  sans  la  moindre  apparence  de  vraisemblance.  Ge  ne 
sont  pas  les  savants  qui  ont  impost  le  nom  d ’ Amerrique  au 
vulgaire,  car,  avec  les  resistances  de  Schoner  et  d’autres, 
des  1535,  ce  oom  n’aurait  6t6  ni  accepts,  ni  surtout  main- 
tenu;  mais  c’est  que  le  nom  etait  populaire  etqu’il  s’est  im¬ 
post  aux  savants  en  venant  du  vulgaire. 

Sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  l’Europe  centrale  en  gene¬ 
ral2,  l’erreur  de  Basin  a  pu  aider,  dans  de  certaines  limites, 
a  propager  le  nom;  mais  en  Espagne  et  en  Portugal,  k  Genes 
et  k  Venise3,  le  contraire  a  eu  lieu.  Dans  tous  les  ports  de 
mer  on  savait  que  Vespucci  n’avait  rien  decouvert  du  Nou¬ 
veau  Monde,  oh  il  n’6tail  all6  que  dans  la  position  subal- 
terne  de  passager,  de  subr6cargue  ou  de  commissaire  des 
vivres;  et  lorsqu’on  en  fut  inform^,  —  ce  qui  n’eut  lieu 
que  trente  ans  apres,  au  moins,  —  1’opinion  publique  fut 
bless6e  de  Tattribution  qu’on  lui  faisait  du  nom  vulgaire  et 
g6n6ralement  usit6  d '  Amerique.  Aussi  dans  tous  les  actes 
officiels,  dans  les  Conseils  des  Indes,  dans  les  Histoires 

1.  Martin  Hylacomylus ,  p.  162. 

2.  Santarem  dit  avec  raison  :  «  La  plupart  des  geographes  de  la  fin  du 
xvr  siecle  et  ceux  du  xvne  propag6rent  cette  confusion,  sans  jamais  se 
donner  la  peine  de  l’approfondir.  »  ( Recherches  historiques,  p.  26.) 

3.  A  l’exception  de  Florence  et  de  Pise,  le  reste  de  l’ltalie,  surtout  le 
Nord  (Genes,  le  Piemont,  la  Lombardie  et  la  Vdnetie)a  rdsiste  longtemps, 
avant  d’adopter  et  d’employer  les  noms  d’ America  et  d 'Americas.  Le 
plus  souvent  on  ne  citait  pas  du  tout  Vespucci,  comme  fait  Gastaldo  dans 
son  Ptolemeo ,  de  1548;  ou,  s’il  dtait  question  de  lui,  on  l’appelait  Albe- 
rico,  en  ayant  soin  de  dire  que  le  Nouveau  Monde  ( Terra  Nuova)  avait 
ete  decouvert  par  le  navigateur  gdnois  Cristoforo  Colombo. 
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des  hides  d  Ovi6do,  de  Gomara,  de  Las  Casas,  ce  nom  n’etait 
pas  employe ;  en  Espagne  et  en  Portugal,  on  r^sista  pendant 
trois  siecles  avant  de  l’adopter.  Seulement  ce  nom  avait 
parmi  le  peuple  et  les  matelots  une  racine  profonde,  due 
sans  doute  h  son  origine  aborigene,  mais  qu’on  avait 
oubli6e,  comme  cela  arrive  souvent;  aussi  a-t-il  triomphe 
de  toutes  les  objections  aussi  bien  des  savants  d’elite  du 
monde  entier  que  des  chancelleries  de  toutes  les  Espagnes, 
et  il  a  subsiste,  bon  grd,  mal  gr£. 

Un  auteur  a  dit  avec  assez  desagacite,  puisqu’il  ne  con- 
naissait  pas  l’origine  indigene  du  mot,  que  «  l’atlribution 
du  nom  d’Amtirique  a  Vespucci  a  6t6  respectee  surtout 
parce  que  1  on  manquait  d’une  solution  h  lui  opposer  ». 
En  r6alit£,  1  on  manquait  d’une  explication  rationnelle,  bien 
fond£e  et  vraie,  de  ce  singulier  pbenomene  d’un  nom  de 
lieu  dont  la  position  geographique  precise  etait  inconnue, 

et  dont  on  avait  voulu  faire  un  horn  me  et  un  navigateur  ita- 
lien. 

C’est  une  nouvelle  preuve  du  triomphe  final  des  petits  et 
de  l’opinion  publique,  contre  les  erreurs  des  doctes,  des  eru- 
dits  et  des  pandgyristes  patriotes.  De  pauvres  matelots  ont 
rapporte  du  Nouveau  Monde  le  nom  d ’Amerrique,  et  pen¬ 
dant  quatre  siecles  les  savants  et  les  litterateurs  se  sont 
disputes  sur  l’emploi  et  1’attribution  de  ce  beau  nom. 

XIV 

Documents  publies  depuis  le  xvn6  siecle.  —  Absence  totale  des  traces  de 
Vespucci  en  Portugal.  —  Doutes  sur  l’existence  a  Florence  d’un  seul 
document  authentique  se  rapportant  a  Vespucci.  —  Fabrication  a  Paris, 
sous  le  second  empire,  d’une  pretendue  lettre  de  Vespucci  a  son  perei 
par  le  faussaire  Vrain-Lucas.  —  Difflculte  de  lecture,  avec  une  exacti¬ 
tude  mathdmatique,  des  prenoms  ou  surnoms  assignes  a  Vespucci.  — 
Les  pretres  catholiques  refusent,  meme  aujourd’hui,  de  donner  pour 
seul  nom  de  bapteme  un  nom  qui  ne  soit  pas  celui  d’un  saint. 

Jusqu’i  present  je  n’ai  fait  usage  que  des  documents  im- 
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primes  pendant  le  premier  quart  ou  le  premier  tiers  du 
xvi°  siecle,  avant  qu’aucune  discussion  ne  s’eievat  sur  les  m6- 
rites  ou  les  dem6rites  de  Vespucci,  et  j’ai  pris  les  fails  tels 
qu’ils  ont  £te  transmis  par  les  contemporains.  Maintenant, 
jc  vais  m’occuper  des  documents  qui  ont  fait  leur  apparition 
bcaucoup  plus  tard.  Gonstatons  d’abord,  avec  Alexandre  de 
Humboldt,  que  ce  n’est  que  depuis  les  publications  de 
M.  Fernandez  de  Navarrete1,  en  1825,  que  nous  possedons 
des  mat£riaux  precieux  et  vraiment  dignes  de  foi  sur  Ves¬ 
pucci.  Auparavant,  tout  ce  que  peuvent  inventer  les  pas¬ 
sions,  les  rivalit6s,  les  jalousies  patriotiques  et  de  clocher, 
avait  6te  mis  en  oeuvre.  On  ne  s’etait  arr£te  ni  devant  la  fabri¬ 
cation  de  pieces  fausses,  ni  devant  les  faits  les  mieux  av£res. 
On  avait  invente  de  toutes  pieces  des  relations  de  voyages, 
des  genealogies,  deslettres;  enfin,  on  etait  alie  jusqu’e  graver 
sur  le  marbre  de  Santa  Maria  dell’  umilta  k  Florence,  en 
1719,  la  fameuse  inscription  de  l’abbe  Anton  M.  Salvini : 

AMERICO  VESPUCIO  PATRICIO  FLORENTINO 
OB  REPERTAM  AMERICAM 
SUI  ET  PATRLE  NOMINIS  ILLUSTRATOR! 

AMPLIFICATORI  ORBIS  TERRARUM. 

IN  HAC  OL1M  VESPUCCIA  DOMO 
A  TANTO  VIRO  HABITATA 
PATRES  SANTI  JOANNIS  BE  DEO  CULTORES 
GRATAE  MEMORISE  CAUSA. 

A\ec  Navarrete  et  surtout  avec  de  Humboldt,  on  passe  du 
roman  legendaire  a  la  r6alite;  et  pour  la  premiere  fois  on 
setrouve  sur  le  terrain  des  faits,  en  presence  d’une  discussion 
scientifique  un  peu  serree. 

En  Portugal,  et  plus  particulierement  k  Lisbonne,  ou  Ves¬ 
pucci  ecrivit  ses  deux  c6iebres  leltres  (1503  et  1504),  rien 
n’a  ete  d£couvert,  ni  dans  les  archives  de  la  Torre  do  Tombo , 

1.  Collecion  de  los  viages  y  descubrimientos,  etc.  vol.  Ill,  seccion 
segunda.  Viages  de  Americo  Vespucci.  Noticias  exactas  de  Amerlco  Ves¬ 
pucci,  Madrid, 


sUR  L  ORIGINE  DU  NOM  D’AMERIQUE.  G5 

ni  ailleurs.  Aucune  trace  des  Ieltres  patentes  dont  Vespucci 
parle  4  Soderini.  Son  nom  mSme  n’a  trouvd  nulle  part. 

A  Florence,  ll  n’a  4l4  produit  jusqu’4  present  aucun 
document  d’une  authenticite  absolue.  Rien  de  pareil  aux 
trois  cMbbres  letlres  de  Cristoforo  Colombo  conserves  a 
Ggnes  ne  s’est  trouve  dans  la  cite  des  Mddicis.  Des  pamSgy- 
riques  par  Bandiui  et  Canovai,  voila  tout.  Faut-il  d’ailleurs 
s  en  etonner,  quand  des  hommes  beaucoup  plus  rapproch4s 
de  notre  temps,  et  qui  ont  enorm^ment  dcrit  et  public, 
Shakespeare  et  Molibre  par  exemple,  n’ont  laisse  aprfes  eux 
aucune  trace  ni  de  leurs  manuscrits,  ni  de  leurs  lettres, 
a  peine  deux  on  trois  signatures  cbacun  ? 

La  prbtendue  lettre  de  Vespucci  a  son  pere,  lettre  de  1476, 
en  latin,  n’a  aucun  caractere  d’authenticite.  Publiee  par  le 
panbgyriste  Bandini  qui  d’ailleurs  a  evite  de  donner  la 
signature,  elle  devait  tenter  les  fabricants  d’autograpbes. 
I  n  de  ces  faussaires,  Vrain  ou  Vrin-Lucas,  poursuivi,  avoua, 
au  coursdu  procbs*,  avoir  fabriqub  des  lettres  de  Galilee,  de 
Vespucci,  etc.,  parce  que,  disait-il,  on  lui  en  demandait,  et 
qu’en  les  fabriquant  « il  ne  faisait  de  mal  4  personne.  »  II  ne 
voulait,  ajoutait-il,  «que  recourir  a  une forme  piquante pour 
raviver  le  goto  des  discussions  litteraires  et  historiques  ». 

Du  reste,  un  examen  meme  rapide  de  cetle  pretendue 
lettre  de  Vespucci  a  son  pere1 2,  compare  avec  la  seule  lettre 
authentique,  publibe  en  facsimile  par  le  gouvernement 
espagnol  dans  les  Cartas  de  Indias,  etc.  (Madrid,  1878, 
in-folio),  montre  la  faussete  du  document,  tons  les  carac- 
tbres  en  sont  ditferents  de  ceux  de  la  piece  authentique ; 
aucun  mbme  ne  s’en  rapproche  par  la  forme.  L’objection 


1.  Audience  du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  16  fevrier  1870. 
Allaire  des  autographes,  Gazette  des  Tribunaux  et  journal  le  Temps 
Voir  aussi :  Faux  Autographes.  Affaire  Vrain-Lucas,  etude  critique,  par 
Ernest  Charavay,  Paris,  1870. 


2.  Sous  le  second  empire,  M.  Feuillet  de  Conches  publia  en  fac-simile 
cette  lettre  latme  que  Varnhaeen  a  reproduite  dans  son  livre  :  Americo 
t  espucci,  en  regard  de  la  page  89. 
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que  j’ai  entendu  dmeltre,  que  Vespucci  a  ecritl’une  a  vingt- 
quatre  ans,  l’autre  k  cinquante-six  ans,  est  completement 
inadmissible  pour  expliquer  une  difference  calligraphique 
aussi  grande  et  on  peut  dire  absolue.  II  est  impossible  que 
la  m6me  main  ait  jamais  ecrit  ces  deux  lettres.  Or,  celle 
de  1508  dtant  d’une  authenticity  certaine,  1’autre  a  et4  fabri- 
qu4e.  D’ailleurs  la  signature  du  nom  indigene  latinisd 
d ’Americus  est  une  impossibility  matyrielle  avant  1507, 
impossibility  qui  ytait  inconnue  des  faussaires. 

L’arbre  gynealogique  construit  par  Bandini  plus  de  deux 
siydes  apres  la  mort  de  Vespucci,  a  la  valeur  de  toutes  les 
pieces  de  ce  genre  appliquees  k  des  hommes  devenus  cyi6- 
bres.  II  fallait  au  moins  un  prddecesseur  pour  le  prdnom 
d ’Amerigo  et  Bandini  n’a  pas  manqud  d’en  placer  un  qui, 
suivant  lui,  ytait  le  grand-pere,  ddsigny  par  S.  Amerigo ; 
son  pere  est  appeld  par  Bandini  Ser  Nastagio.  Ser  est  lei 
pour  Servitore ;  comme  il  se  trouve  en  toutes  lettres  &la  fin 
de  la  deuxieme  lettre  de  Vespucci  k  Soderini  :  Servilore 
Amerigo  Vespucci  in  Lisbona. 

M.  de  Varnhagen  dont  les  sympathies  pour  Vespucci  ne 
peuvent  ytre  mises  en  doute,  a  reconnu,a  Florence  myme, 
la  faussety  d’une  lettre  attribude  k  Vespucci  et  publiee  par 
Bandini,  en  1745.  II  regarde  aussi  comme  fausses  deux 
autres  lettres  publiees  pour  la  premiyre  fois,  1’une  en  1789 
par  Bartolozzi  et  l’autre  en  1827  par  Baldelli. 

On  voit  par  ces  exemples  combien  il  faut  se  tenir  en  garde 

contre  les  publications  faites  &  Florence  sur  Vespucci.  Aussi, 

tant  que  le  pr6nom  de  Vespucci  n’aura  pas  ytd  soumis  k  un 

controle  des  plus  minutieux  et  d’une  grande  exactitude,  il 

faudra  rester  dans  le  doute  pour  savoir  lequel  d ’Alberico 

ou  d’ Amerigo  est  le  ydritable. 

» 

La  question  a  une  certaine  importance  ainsi  qu’on  a  pu 
le  voir  precydemment  par  ce  que  j’ai  dit  sur  les  documents 
imprimys  de  1504  k  1507  avec  les  noms  Alberico  et  Amerigo , 
sans  toutefois  que  sa  solution  touche  la  partie  vitale  et  im- 
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enTi3  tere  r°rigine  dUn0m  d’Amerie*>  q»i  flotte  toujours 
nlie  la  licence  poetique  de  Jean  Basin,  et  le  nom  de  lieu 

n  Nouveau  Monde  Amerrique.  Seulement  cette  solution 

pliquera  plus  ou  moins  1’appui  que  Vespucci  a  pu  prater 

sans  peuWlre  le  savoir,  an  baplerne  de  Saint-Die 

■  P'eces  qui  onl  servi  4  Bandini  pour  etablir  la  nais 
sance  et  la  filiation  g^nealogique  de  Vespucci,  _  s’il  en  existe 

devront  etre  examines  avec  le  plus  grand  soin,  d’abord 
“  P°'nt  de  ?e  de  la  *ecture  exacte  des  prenoms,  puis  sous 

au’enPP°r>  6  * 3UtIlentlclt®  1  on  devra  surtout  s’assurer 
queues in  ant  pas  subi  d alterations,  ni  de  mutilations. 

n  general,  la  lecture,  celle  meme  des  documents  imnri 

’  °rSq  S’aSit,d"  pr*nom  de  Vespucci,  a  die  faite  tres 

lettre"3  dT”1’  °ni  na  P,S  SOngd  k  orthograpbier  lettre  par 
ttre  D  Avezac  lu.-mfime,  si  exact  pourtant  et  si  scrupu- 

leux  dans  ses  cUations  de  coquiiles  d’imprimerie  et  d ’er 

reurs  pour  les  premieres  plaquettes  imprimees  4  Saint-Die 

a  Strasbourg,  s  est  laisse  aller  4  traduire  deux  fois  le  nom 

d  Albencus  par  Americ,  au  lieu  d ’Albert  ou  A'Alberic  4  la 

page  91  de  son  Martin  Hylacomylus  WaltzemUller.  ’ 

Po  l!"!,  '  C6lUi  qd  3  miS  16  pIus  de  correction  dans 

o  tho0rapbe  du  prenom,  qu’il  a  toujours  soin  de  citer 

avec  toutes  ses  lettres,  tel  qu’il  existe  dans  les  document! 

mprimes  ou  cites  dans  des  publications.  Toutefois,  lorsqu’il 

s  agit  de  parler  de  Vespucci,  il  n’hdsite  pas  4  Vappeler 

menc  et  jamais  il  ne  l’appelle  Alberic  ou  Albert. 

Tons  ceux  qui  connaissent  l’ltalie,  1’Espagne  et  m6me  la 

ranee  et  la  BeJg.que,  savent  qu’il  est  absolument  impossible 

obtemr  r.  un  pretre  catbolique  un  nom  de  baptfeme  qui  ne 

iS>l?UVe,PaS  danS  'e  calendrier  des  saints.  Les  officiers  de 
*  C1VI'  “  France  refusent  souvent,  meme  de  nos  jours 
msenre  d  autre  prenom  qu’un  nom  de  saint.  En  Italie  4 

epoquede  la  toute  puissance  del’Eglise  catholique,  la  cho’se 
devait  etre  plus  difficile  en-ore,  et  l’on  ne  connait  de  dero¬ 
gation  a  cette  rbgle  absolue  que  pour  de  grands  noms  latins 
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tels  que  Ctsar,  Vespasien ,  Marius ,  etc.,  ou  pour  des  appel- 
l  ations  numeriques  indiquant  l’ordre  dans  la  s6rie  des 
enfants,  comme  Quintino;  encore  n’accepte-t-on  ces  noms 
que  noy6s  au  milieu  de  plusieurs  autres  appartenant  vrai- 
ment  h  des  saints  et  marques  de  la  plus  grande  orthodoxie. 

Comment  croire,  sans  qu’un  manuscrit  d’une  authenticity 
parfaite,  n’ayant  ni  rature  ni  surcharge,  vienne  en  four- 
nir  la  preuve,  qu’un  pretre  ait  pu  baptiser  Vespucci  du  nom 

Amerigo  seul,  sans  autre  pr£nom  de  saints  bien  consta¬ 
tes  et  d’une  orthodoxie  indiscutable,  quand  son  pere  et  sa 
m^re  etaient  places  sous  l’invocation  d’Anastase  et  d’Elisa- 
beth. 

II  y  a  lei  une  difficulty  matyrielle  qui  frappe  les  Italiens 
eux-mymes,  lorsqu’ils  sont  impartiaux  et  qu’ils  n’y  voient 
pas  uniquement  et  avant  tout  une  question  de  patriotisme. 
Malheureusement,  pour  beaucoup  d’entre  eux,  la  fibre  pa- 
triotique  les  empyche  de  discuter  avec  calme;  l’un  d’eux,  le 
marquis  Pietro  Amat  di  San  Filippo,  n’hesite  pas  a  m’ac- 
cuser  de  vouloir  priver  Vespucci  de  l’honneur  d’avoir  donne 
son  nom  h  la  quatriyme  partie  du  monde.  11  declare  mon 
opinion  sur  Vorigine  du  nom  d'Amerique  «  mal  avisee  et 
peu  soutenable.  »  Mais,  quant  h  des  raisons,  il  n’en  donne 
aucune.  Voir  ce  curieux  passage  h  la  page  21  de  la  Bio- 
grafia  dei  viaggiatori  Italiani ,  per  P.  Amat  di  S.  Filippo, 
publiee  par  la  Societa  geografica  Italiana ,  Romn,  1882, 
volume  1,  edizione  seconda. 
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XV 

Decouvertes  de  documents  se  rapportant  a  Vespucci  dans  les  archives 
de  Seville  et  de  Simancas,  en  Espagne.  —  En  1496,  Vespucci  est  signale, 
mais  sans  prenom.  —  En  1505,  Colombo,  dans  deux  lettres  du  mois  de 
fevrier,  le  nomme  Amerigo  Vespucci.  —  Opinion  d’Alexandre  de  Hum¬ 
boldt  sur  le  worn  Amerigo.  —  Signatures  de  Vespucci,  toutes  postd- 
rieuresa  1507.—  Amerrigo  avec  le  doublement  de  la  lettre  r,  comme 
dans  le  nom  indien  Atnevrigue.  —  Vespucci  n’a  jamais  desavoue  pu- 
bliquement  la  publication  de  ses  lettres  a  Medicis  et  a  Soderini,  ni  le 
bapteme  de  Saint-Die.  —  Rdle  de  Pierre  Martyr  d’Anghiera.  —  Des¬ 
cription  de  deux  des  signatures  authenliques  de  Vespucci.  —  Elies  sont 
les  documents  les  plus  graves  contre  lui. 

En  Espagne,  les  recherches  de  J.-B.  Munoz  et  M.-F.  de 
Navariete  dans  les  archives  de  Seville  et  de  Simancas1  ont 
fait  d^couvrir  les  seules  pieces  authentiques  que  nous  pos- 
sedions  sur  la  vie  de  Vespucci.  Toutes  se  rapportent  aux 
seize  dernieres  ann6es  de  sa  vie.  Anterieurement  nous  n’a- 
vons  rien  venant  de  lui  ou  le  concernant;  car,  meme  les 
soixante-quatorze  lettres  des  Cartel  del  Medici  avanti  il 
principato ,  filza  68  (Archives  generales  de  Florence),  qui 
ont  ete  signages  par  Bartolozzi  et  qui  auraient  6t6  adressees 
h  Vespucci,  fevrier  1483-novembre  1491,  k  Pise  ou  h  Flo¬ 
rence,  par  des  membres  de  la  famille  Vespucci  et  par 
Lorenzo  de  Medicis,  donnent  lieu  a  de  graves  soupgons  pour 
une  partie  de  leur  identite;  tout  le  moins  il  y  a  des  doutes 
serieux  k  avoir  sur  leurs  destinations  et  leurs  adresses. 

Dans  un  bordereau  de  comptes  de  la  flotte,  k  la  Casa  de 
Contratacion  de  Seville,  Munoz  a  trouv6  une  note  dat6e  du 
12  janvier  1496,  et  indiquant  que  Vespuche( pas  de  pr6nom) 
avait  regu  du  tresorier  Pinelo  dix  mille  maravedis.  Voila  le 

1 .  Si  les  archives  et  les  bibliothfeques  en  Espagne  ont  ete  mal  garddes,  et 
trop  souvent  alfreusement  pillees  et  depouillees,  du  moins  ces  etablisse- 
ments  ne  renferment  pas  de  pieces  forgoes.  L’honnetete  castillane  n’a 
jamais  permis  a  des  pieces  fausses  ue  s’introduire  furtivemeut  au  milieu 
de  documents  historiques. 
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premier  document,  dans  lequel  se  trouve  le  nom  du  Ves¬ 
pucci  qui  nous  intdresse. 

En  1505,  les  5  et  25  f£vrier,  le  grand  amiral  Gristoforo 
Colombo,  dans  deux  lettres  k  son  fils  Diego,  parle  d* Ame¬ 
rigo  Vespuchy.  La  deuxieme  lettre  k  Soderini,  datde  de 
Lisbonne,  4  septembre  1504,  a  pour  pr£nom  Amerigo. 
Rappelons  toutefois  que  la  premiere  lettre,  dgalement  datde 
de  Lisbonne,  1503,  a  pour  prdnom  Alberico ,  traduit  par 
Lorenzo  de  Mddicis  et  par  Giocondo  Albericus. 

L’emploi  par  Colombo  du  nom  d’ Amerigo  s’explique  par 
la  date  de  ses  lettres,  postArieures  de  trois  annees  k  son 
sejour  du  16  au  24  septembre  1502,  k  I’cmboucbure  du  Rio 
Blewfields,  au  pied  des  montagnes  d 'Amerrique.  Vespucci 
ayant  change  de  prenom,  entre  1503  et  la  fin  de  1504, 
Colombo,  en  l’appelant  Amerigo ,  n’a  fait  que  se  conformer 
a  l’usage  du  surnom  adoptd  par  Vespucci. 

Alexandre  de  Humboldt  qui  certes  a  bien  connu  l’Es- 
pagne,  dit  :  «  Ce  nom  {Amerigo)  tres  rare,  peut-£tre  entie- 
rement  inusitd  en  Espagne,  pouvait  meme  etre  pris  pour  un 
nom  defamille1.  »  Effectivement  ily  a  des  noms  de  families 
espagnoles  qui  s’en  rapprochent;  je  citerai  entre  autres  : 
Ameghino.  Ne  sachant  comment  expliquer  ce  nom  d' Ame¬ 
rigo  c<  devenu  si  e61ebre  par  la  bizarre  application  g6ogra- 
phique  qui  en  a  ete  faite  en  1507 2  »,  Humboldt  se  jette  dans 
des  explications  et  des  contradictions  inextricables.  Ainsi, 
dit-il,  «la  preference donneeau  prenom  ou  nom  de  baptSme 
sur  le  nom  de  famille  a  eu  sans  doute  sa  source  dans  le  son, 
peu  agreable  a  l’oreille,  de  Vespuccia ,  comme  dans  1’usage 
si  commun  en  Italie  et  en  Espagne  de  designer  des  personnes 
marquantes  par  le  prdnomseul3  ».  Mais  enl504  et  1505,  Ves¬ 
pucci  n’etait  pas  un  personnage  marquant;  c’dtait  au  con- 
traire  un  inconnu  qui  n’a  pu  avoir  un  certain  relief  et  quel- 

1.  Examen  critique ,  vol.  IV,  p.  47. 

2.  Examen  critique,  vol.  IV,  p.  47. 

3.  Examen  critique,  vol.  IV,  p.  47. 
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que  notoriele  qu  a  partir  de  sa  nomination  comme  Piloto 
Majoi ,  le  10  juin  1508.  Meme,  dans  un  pays  ou  i’on 
comp t ait  alors  tant  de  navigateurs  celebres,  Vespucci  ne 
pouvait  faire  que  triste  figure,  k  ce  point  que  l’historien 
Oviedo,  en  publiant  a  Seville,  en  1535,  sa  cetebre  Historia 
9eneT Ml  Ims  Indicts,  dans  la  ville  ou  Vespucci  a  vdcu 
comme  Piloto  Major  et  ou  il  est  mort,  ne  le  cite  pas  une 
seule  fois. 

La  preference  du  prenom  sur  le  nom  de  famille  est  unique 
dans  Phistoire  de  la  geographic,  pour  les  personnes  qui  ne 
font  pas  partie  de  families  royales.  L ’exception  en  faveur 
de  Vespucci  n’a  une  explication  plausible  que  par  la  double 
erreur  de  Jean  Basin. 

Humboldt  ajoute  ;  «  Etant  Ires  sonore,  il  (le  prenom) 
offrait  Pavantage  d’etre  to u jours  correctement  ecrit  dans  les 
documents1.  »  Et  cependant  Humboldt  cite  lui-meme  les 
vanantes  suivantes  :  Amerrigo,  Morigo,  Alberico,  Americo, 
Emeric,  Damerigho,  Almerigo,  Amerigo  et  Almerico. 

Outre  les  deux  lettres  de  Colombo,  on  a  trouv6  d’autres 
documents,  tous  munis,  1505  a  1516,  du  pr6nom  Amerigo, 
savoir:  sa  lettre  de  naturalisation,  sa  nomination  de  Piloto 
i  Major  en  1508, puis  des  requs  et  des  instructions.  Les  livres 
de  comptes  dans  V Archiver o  de  Indicts  de  Sevilla ,  de  1506 
a  1507,  portent  souvent  i  Ha  de  haber  Amerigo ,  avec  le 
seul  litre  de  Capitan  Amerigo,  ce  nom  6tant  employd 
comme  un  sobriquet,  bien  connu  et  ad  mis,  sans  le  nom  de 
Vespucci,  qui  ne  parait  que  rarement.  En  Espagne  on  a, 

de  tout  temps,  aime  h  donner  des  surnoms,  surtout  aux 
Strangers. 

La  lettre  patente  qui  nomme  Amerigo  Despuchi,  Piloto 
major,  estdatee  du  22  mars  1508;  et  l’instruction  de  Valla¬ 
dolid,  porte  la  date  du  6  aout  1508. 
rsavarrete  et  Munoz  n’ont  trouve  que  deux  ou  trois  signa- 

i.  Ei' amen  critique,  vol.  IV,  p.  4-8. 
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tures  de  Vespucci  attachees  a  des  regus,  et  F.  Adoiphe  de 
Varnhagen  a  donn£  1  &  facsimile  de  cette  signature  de  Ves¬ 
pucci,  laquelle  est,  dit-il,  a  veritable  » l.  Toutes  ces  signatures 
de  Vespucci  se  rapportent  a  ses  fonctions  de  Piloto  Major 
et  sont  post£rieures  k  1507. 

Recemment  une  lettre  entiere  de  Vespucci  a  ete  trouv6e 
et  publi£e,  en  facsimile ,  par  le  gouvernement  espagnol, 
dans  les  Cartas  de  Indias  publicadas  por  primera  vez , 
magnifique  in-folio,  Madrid,  1878.  C’est  unc  lettre  adressee 
au  cardinal  deTolede,  et  datee  dc  Seville,  9  d£cembre  1508. 
La  signature,  semblable  a  celle  des  regus,  est  Amerrigo 
Vespucci,  Piloto  Major. 

Arretons-nous  sur  ces  signatures,  les  seules  authentiques 
que  nous  ayons,  les  seuls  documents  r£els  que  nous  pos- 
s6dions  de  Vespucci. 

La  deuxieme  lettre  du  navigateur  florentin,  datee  de  Lis- 
bonne,  4  septembre  1504,  estsignee  Amerigo.  II  est  vrai  que 
le  manuscrit  en  est  inconnu  et  &  jamais  perdu;  mais  il  n’y  a 
aucune  raison  de  supposer  que  l’imprimeur  P.  Paccini,  de 
Pescia,  n’ait  pas  copi6  exactement  et  lettre  par  lettre,  la 
signature,  d’autant  plus  que  cette  publication  a  6te  faite  en 
Itabe,  aux  portes  de  Florence. 

La  proposition  de  Jean  Basin  et  du  Gymnase  vosgien,  au 
mois  de  mai  1507,  de  nommer  la  quatri&me  partie  du 
monde  America,  a  6te  faite,  une  ann£e  avant  ces  signatures 
authentiques  de  Vespucci  de  1508. 

Humboldt  dit  que  «  Vespuce  6tait  en  correspondance 
avec  Rene  11^  due  de  Lorraine1  »,  qui  avait  remis  entre  les 
mains  de  son  secretaire,  Gaultier  Lud,  la  traduction  fran- 
gaise  de  la  lettre  des  Quatuor  Navigationes.  Or,  Ren6 
n’etant  mort  que  le  10  d6cembre  1508,  a  eu  le  temps,  et 
bien  largement,  de  faire  parvenir  un  exemplaire  de  la  pla- 
quette  de  Saint-Die  k  Vespucci,  k  Seville.  D’ailleurs,  que  cet 

1.  Amerigo  Vespucci.  Lima,  1865,  p.  68. 

2.  Examen  critique,  vol.  IV,  p,  J 07. 
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envoi  ait  et6  fait,  soit  par  le  due  de  Lorraine  directement 
soit  par  Gaultier  Lud  ou  d’autres  membres  du  Gymnase  vos- 
gien,  ou  bien  encore  par  un  savant  de  Metz,  avec  qui  Pierre 
Martyr,  ami  de  Vespucci,  aura  6t6  en  rapport  epistolaire,  il 
est  probable  que  ce  dernier  k  du  recevoir  un  exemplaire  de 
la  Cosmographice  Introductio  de  Saint-Di6,  avant  la  fin  de 
1507  ou,  au  plus  tard,  au  commencement  de  1508. 

De  tous  les  contemporains  de  Vespucci  qui  vivaient  avec 
lui  en  Espagne,  l’ltalien  Pietro  Martire  d’Anghiera  est  le 
seul  qui  Fait  aide  sciemment  dans  la  propagation  du  nom 
d y  Americus .  Colombo  et  les  autres,  en  se  servant  du  nom  Ame~ 
rigo ,  etaient  inconscients  de  l’usage  qu’on  en  pouvait  faire 
ou  qui  en  a  et6fait  k  Saint-Di6,  tandis  que  Pierre  Martyr,  en 
ecrivant  dans  sa  seconde  decade,  Les  Oceaniques ,  le  nom 
d’ Americas  comme  pr^nomde  Vespucci,  le  faisait  avec  Pin- 
tention  desanctionnerlebapt£mede  Saint-Die, Pretreetpro- 
tonotaire  apostolique,  charge  de  la  canonisation  des  saints, 
il  savait  partaitement  qu’il  n’existait  aucun  saint  de  ce 
nom  {Amerigo,  Amerrigo ,  Americas).  Enfin,  en  se  servant 
du  nom  donn6  par  Jean  Basin,  il  prouvait  qu’il  6tait  au 
courant  de  ce  qui  avait  6te  fait  pour  rattacher  k  Ves¬ 
pucci  la  d^couverte  du  Nouveau  Monde  et  l’identifier  avec 
le  nom  d ' Amerrique. 

Personne  n’a  6t6  plus  actif  que  Pierre  Martyr  pendant 
toute  cette  p6riode.  Pr6cepteur  et  tuteur  des  enfants  de 
Ferdinand  et  d  Isabelle  la  Catholique,  diplomate,  prelat 
romain,  membre  du  Conseil  des  Indes,  il  6tait  en  corres° 
pondance  tres  suivie  avec  un  grand  nombre  de  personnes 
repandues  dans  diverses  parties  de  l’Europe.  Ses  lettres 
dont  on  a  public,  en  1530,  plus  de  huit  cent,  indiquent  un 
homme  tres  au  courant  des  choses  de  son  temps.  Par  sa 
position  a  la  cour  d’Espagne,  dans  le  corps  diplomatique  et 
au  Conseil  des  Indes,  il  etait  informe  de  tout  ce  qui  se 
publiait  ou  se  disait  sur  les  pays  nouvellement  d6cou verts. 
Qu’il  ait  connu  la  plaquette  de  Saint-Die,  impossible  den 
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douter,  et  c’est  par  lui  que  Yespucci  a  du  etre  informe  de 
l’existence  de  cette  publication,  s’il  ne  l’avait  pas  ete  deja 
directement.  Or,  Pierre  Martyr  de  meme  que  Vespucci, 
n’a  rien  fait  pour  rectifier  les  erreurs  du  Gymnase  vosgien. 
Au  contraire,  il  a  aide  a  les  propager  en  se  servant  du  nom 
Americus  comme  etant  le  prenom  de  Yespucci. 

Les  RApubliques  italiennes  de  Venise,  de  Genes  et  de 
Pise  avaient  un  tres  grand  interet  commercial  A  connaitre 
toutes  les  d^couvertes  maritimes  faites  par  les  gouverne- 
ments  espagnol  et  portugais.  Bien  qu’il  y  eut  defense, 
sous  peine  de  mort,  d’exporter  les  cartes  des  ddcouvertes 
g6ographiques,  et  que,  pour  empecher  cette  sortie,  on  eut 
soin  de  tenir  ces  documents  enfermes  sous  des  clefs  diff6- 
rentes,  mises  entre  les  mains  de  trois  ou  quatre  personnes, 
les  R6publiques  dont  nous  parlons  trouvaient  pourtant 
moyen  d’obtenir  les  renseignements  importants  qu’elles 
desiraient.  Elies  employaient  pour  cela  des  agents  sp6ciaux 
ou  des  diplomates,  comme  Lorenzo  Gretico,  Yicenco  Qui- 
rini,  Angelo  Trivigiano,  Girolama  Priuli,  etc.,  qui  s’adres- 
saient  naturellement,  soit  en  secret,  soit  ouvertement, 
A  leurs  compatriotes  Colombo,  Yespucci  et  Pierre 
Martyr.  L’un  se  vante,  dans  ses  lettres,  d’etre  grand  ami 
de  Colombo  et  d’obtenir  de  lui  une  carte  des  nouvelles 
terres ;  l’autre  copie  secr6tement  les  decades  De  rebus  Ocea - 
nicis ,  encore  manuscrites,  de  Pierre  Martyr,  et  fournit  les 
mat6riaux  du  Mondo  novo  e  paesi  novamente  retrovati  da 
Alberico  Vespuzio  Fiorentino,  Vicenza,  1507.  Ces  agents 
italiens  se  melaient  en  outre  aux  marins,  retour  des  Indes, 
et  ne  manquaientpasd’exploiter  cette  source  d’informations 
vivantes.  Yespucci,  toujours  besoigneux,  a  dft  etre  mis  k 
contribution  par  ces  6missaires,  surtout  apres  sa  nomination 
au  poste  de  Piloto  Major;  il  est  impossible  que  par  leur  inter¬ 
mediate  il  n’ait  pas  connu  le  livre  du  Gymnase  vosgien,  car 
les  agents  qui  parcouraient  la  Suisse,  la  France  et  l’Angle- 
terre,  avant  de  se  rendre  h  Lisbonne  et  A  Seville,  avaient  1A 
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une  trop  belle  occasion  de  gagner  sa  confiance  en  lui  mon- 

trant  cette  plaquette  qui  devait  tant  flatter  son  amour- 
propre. 

Humboldt  dit  :  «  II  r6sulte  de  mes  rechercbes  que, 
pour  lemoins,  le  nom  d’Amerique  a  et6  invente  et  repandu 
a  l’insu  de  Vcspuce1.  »  Et  ailleurs  :  «  On  n’a  jusqu’ici 
aucune  preuve  d’un  rapport  direct  de  Waltzemliller, 
imprimeur  4  Saint-Die,  avec  le  navigateur  florentin2.  » 
Humboldt  ne  connaissait  pas  Jean  Basin,  etcroyait  qu’Hyla- 
;  comylus  avait  traduit  les  Quatuor  Navigationes  et  qu’il 
,  etait  1  auteur  de  la  proposition  de  nommer  le  nouveau 
monde  America. 

Je  partage  en  grande  partie  cette  opinion,  et  je  pense 
!  que  Vespucci  n  a  pas  etd  l’instigateur  de  la  «  dangereuse 
)  gloire  qu  on  lui  a  prepare  a  Saint-Die3  ».  Le  vicomte  de 
)  Santarem  est  alie  beaucoup  trop  loin  lorsqu’il  a  dit:  «  Cette 
denomination  (Amerique)  donnee  au  nouveau  continent 
apres  la  mort  de  Colomb,  a  6te  probablement  le  r£sultat 
d’un  plan  conqu  et  prepare  contre  sa  memoire,  soit  a  des- 
sein  et  avec  connaissance  de  cause,  soit  par  des  influences 
secretes,  etc.4  »  Seulement  il  y  a  la  reserve  du  mot  Ame¬ 
rigo  employe  comme  prenom,  a  partir  de  1504,  au  lieu  du 
prenom -chretien  Alberico ,  employe  certainement  en  1503 
et  probablement  auparavant.  Car  un  fait  certain  qui 
ressort  de  toutes  ces  rechercbes,  c’est  que  le  prenom  Albe- 
rico,  si  l’on  ne  considere  que  les  publications  anterieures  h 
1745,  a  ete  d’abord  employe  par  les  Italiens  et  s’est  main- 
tenu  en  Italie  plus  longtemps  que  partout  ailleurs.  Au- 
jourd  hui  encore,  il  y  a  des  Italiens  qui  ne  designent  pas 
Vespucci  autrement.  Dans  la  bibliotheque  Magliabechiana 

b  Examen  critique ,  vol.  IV,  p.  34. 

2 . Examen  critique,  vol.  V,  p.  207. 

3.  Examen  critique ,  vol.  V,  p.  206. 

4.  Recherches  historiques  et  bibliographiques  sur  Americ  Vespucci 
‘aris,  1842,  p.  133. 
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a  Florence,  le  volume  d’imprim6s  et  de  copies  et  notes 
manuscrites  sur  Vespucci  est  intitule  Alberico.  Ge  volume, 
qui  date  de  1820,  a  6te  ainsi  arrange  et  d6sign6  par  le  biblio- 
tbecaire  d’alors,  l’abbe  Follini,  tandis  que  le  nom  Amerigo 
ou  Amerrigo  est  venu  de  la  peninsule  iberique  (Lisbonne  et 
Seville) ;  c’est  \k  qu’on  le  trouve  avec  le  plus  de  persistance, 
chaque  fois  qu’il  s’agit  de  Vespucci.  Le  fait  n’a  rien  d’eton- 
nant  pour  un  nom  indigene,  venu  des  terres  nouvellement 
trouv^es  h  FOccident.  Quant  au  nom  latin  d 'Americus, 
il  est  de  Jean  Basin,  l’elegant  prosateur  de  Saint-Di6,  et  ce 
nom  s’est  localise  dans  la  region  du  Rhin,  avant  de  se  r6- 
pandre  partout,  h  l’exception  de  la  citation  isol6e,  faite  en 
Espagne,  en  1516,  dans  la  seconde  decade  de  Pierre  Martyr, 
et  qui  d6montre  la  part  prise  par  ce  compatriote  de  Ves¬ 
pucci  dans  le  maintien  de  cette  alteration  du  prenom. 

En  recevant  un  exemplaire  de  la  Cosmographice  Intro - 
ductio  du  Gymnase  vosgien,  Vespucci  a  du  etre  ties  flatte 
de  Fhonneur  qu’on  lui  faisait.  Tr&s  pr^tenticux,  rempli  de 
vanit6et  d6sireux  d’etre  celebre,  aimant&faire  parade  deson 
erudition,  ainsi  que  leprouvent  ses  deux  lettres  iMedicis  et 
a  Soderini,  il  voyait  r6alis6s  tous  les  souhaits  les  plus  beaux 
qu’il  eut  jamais  pu  former,  et  il  les  voyait  realises  sans 
qu’il  s’en  flit  mel6  lui-meme. 

S’il  l’avait  voulu,  il  aurait  eu  tout  le  temps  de  desavouer 
cette  «  dangereuse  gloire  »,  puisqu’il  n’est  mort  que  le 
22  f6vrier  1512;  tout  au  moins  il  aurait  pu  ecrire  ci  ses  amis 
de  Florence  pour  declarer  qu’il  n’avait  pas  la  pretention  de 
supplanter  Colomb,  ni  les  aulres  premiers  d6couvreurs  et 
explorateurs  du  Nouveau  Monde.  Rien  de  pareil  n’a  eu  lieu; 
mais  en  revanche,  nous  avons,  a  partir  de  1508,  ces  trois 
signatures  et  la  lettre  h  Ximen&s  de  Cisneros,  archeveque 
de  Toiede. 

L’une  de  ces  signatures,  d’apres  le  facsimile  qu’en  a 
donn£  Varnhagen1,  est  un  chef  d’oeuvre  de  calligraphie. 

1,  Amerigo  Vespucci,  p.  68,  Lima,  1865,  in-folio. 
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Le  prdnom  ouplutotle  surnom,  car  il  est  place  au-dessus  du 

110m  do  la  maniere  suivante:  f,  esl  orthographic 

f  Vespucci  )  °  1 

Amerrigo  avec  deux  v.  Cette  signature  a  un  double  paraphe 
encadrant  et  dblouissant.  On  dirait la  signature  d'un  maitre 
d  6criture,  calligraphe  dmerite.  II  est  evident  que  pour  son 
auteur  le  prenom  primait  le  nom ,  et  il  l’a  mis  en  relief, 
corame  une  sentinelle  avancee,  l’espagant  bien  du  mot  Ves¬ 
pucci,  afln  que  Ton  fut  tout  d’abord  frappd  par  la  vue  du 
prenom.  Quelle  difference  avec  la  signature  modeste  et 
hieroglyphique  de  Cristoforo  Colombo! 

La  seconde  signature  au  bas  de  la  lettre  au  cardinal 
archeveque  de  Tolede,  du  9  ddcembre  1508,  est  tout  aussi 
elaboree  et  eclatante,  avec  cette  difference  que  le  prenom 
figure  sur  la  me  me  ligne  que  le  nom.  Ce  leger  changement  a 
et6  fait  pour  donner  place  au  litre  de  Piloto  mor  (major),  mis 


en  seconde  ligne.  Amerrigo  a  la  lettre  r  doublee  aussi,  ce  qui 
n  montre  que  Vespucci,  en  1508,  etapres  cette  date,  orthogra- 
phiait  bien  son  prenom  avec  deux  r.  Les  deux  paraphes 
encadrants  et  6blouissants  sont  les  memes,  peut-etre  meme 
>1  encore  un  peu  mieux  accentues  que  dans  la  premiere  signa¬ 
ture  dont  j’ai  donn4  tout  k  l’heure  la  description.  Enfin,  le 
Piloto  Major,  avec  un  long  trait  sur  toute  la  longueur  des 
lettre s  du  mot  ecrit  en  abreviation  mor ,  se  d6tache  bien  du 


nom  et  du  prdnom,  et  montre  que  Vespucci  faisait  grand 
cas  de  son  litre. 


L  6criture  de  la  lettre  entiere  est  bien  distincte,  elegante 
m§me,  et  indiqueque  Vespucci  devait  avoir  des  talents  peu 
communs  de  calligraphe  et  de  dessinateur  :  ces  talents 
ont  du  1  aider  a  obtenir  la  place  de  Piloto  major,  qui 
1  ^eut  dire  :  conservateur  et  dessinateur  des  cartes  marines 
appartenant  au  Conseii  des  Indes. 

Le  doublement  de  la  lettre  rprouve  que  Vespucci  a  voulu 
rapprocher  autant  que  possible  son  prdnom  ou  surnom, 
du  nom  indien  Amerrique  lequel  se  prononce  encore  de  nos 
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jours,  dans  l’AmErique  centrale,  avec  le  roulement  tres  pro- 
nonce  des  deux  r1.  Si  Ton  rapproche  cette  nouvelle  ortho- 
graph  e  d’ Amerigo,  dela  proposition  du  Gymnase  vosgien  de 
1507,  on  ne  pent  s’empecher  d’y  trouver  une  intention  bien 
Evidente  d’aider  k  maintenir  Ferreur,  d’autant  plus  que  le 
nom  n’ayant  pas  encore  EtE  imprimE  en  franqais,  Vespucci 
ignorait  qu’au  lieu  de  Forlhographier  Amerrique,  comme 
il  aurait  dii  l’etre,  les  Frangais  adouciraient  le  double  r, 
et  le  remplaceraient  par  un  er ,  avec  un  accent  aigu  sur  Ye, 

Humboldt  s’est  bien  apergu  de  ce  doublement  de  la 
lettre  r;  mais,  ne  sachant  comment  Fexpliquer,  il  l’attribue 
«  presque  k  une  preuve  d’Erudilion2  »,  la  regardant  comme 
une  assimilation  de  deux  consonnes  rapprochees,  au  lieu 
d ’Amelrico,  qui  Etait  le  nom  d’un  eveque  de  Come,  en  865, 
dit-ild’apresun  Erudit  de  Berlin,  le  professeur  von  der Hagen. 

Maintenant  que  nous  savons  qu’au  Nicaragua  et  plus 
specialement  dans  les  petiles  villes  de  Libertad,  de  Juigalpa 
et  d’Acoyapa,  aux  pieds  de  la  Sierra  d’  Amerrique,  on  pro¬ 
nonce  fortement  la  lettre  r  redoublee,  nous  avons  Implica¬ 
tion  du  changement  opErE  dans  Forthographe  du  nom  Ame¬ 
rigo  (1504),  en  Amerrigo  (1508),  avec  le  baptEme  de  Saint- 
Die  (1507)  dans  Fintervalle. 

Ce  changement,  avec  la  signature  du  prEnom  bien  en  Evi¬ 
dence,  est  la  seule  preuve  que  nous  ayons,  non  pas  de  la  part 
que  Vespucci  a  prise,  au  baptEme  de  Sairit-DiE,  mais  de 
l’aide  qu’il  lui  a  fournie  pour  le  rendre  valide  et  efficace. 
Pour  son  silence  au  sujet  de  la  decouverte  du  Nouveau 
Monde  due  a  Colombo  et  non  k  Vespucci,  la  preuve  est 
seulement  nEgative;  car  il  est  possible  que  Vespucci  ait 
protestE  dans  une  lettre  et  que  cette  lettre  ait  EtE  dEtruite, 
sans  laisser  de  trace. 

1.  Le  doublement  de  l’r  est  une  preuve  aussi  voisine  d’une  certitude 
absolue,  qu’il  est  possible  de  1’esperer  dans  les  conditions  ou  noussommes 
places,  a  la  distance  de  pres  de  quatre  siecies,  que  Vespucci  a  entendu 
prononcer  directement  le  nom  d ’Amerrique,  soit  en  1498,  soit  en  1505  par 
les  Indiens  du  cap  Gracias  a  Dios,  ou  par  ceux  de  lacdle  des  Mosquitos, 

2.  Examen  critique,  vol.  IY,  p.  48  et  54. 
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XVI 

Resume  et  conclusions. 

En  resume  nous  sommes  en  presence  des  faits  suivanls, 
d’une  authencitd  parfaite  : 

1°  En  janvier  1496,  Yespuche  (sans  prdnom)  a  regu 
10000  maravedis, 

2°  Premiere  lettre  de  Vespucci  k  Medicis,  dcrite  pendant 
les  trois  premiers  mois  de  1503,  avec  le  pr£nom  Alberico 
(Albericus). 

3°  Colombo  execute  son  quatrieme  voyage,  du  9  mai  1502, 
depart  deCadix,  a  juin  1503,  avec  sejour,  en  septembre  1502, 
au  pied  de  la  Sierra  Amerrique.  En  juillet  1503,  deux  de  ses 
l  compagnons,  Mendes  et  Fiesco,  arrivent  a  Hispagnola,  et 
racontent  leur  voyage.  En  septembre  ou  octobre  1503,  les 
resultats  de  ce  voyage  sent  connus  en  Europe. 

4°  Deuxieme  lettre  de  Vespucci  a  Soderini,  datee  du 
4  septembre  1504,  et  sign6e  Amerigo. 

5°  En  fevrier  1505,  Colombo,  dans  deux  lettres,  6crit 
Amerigo  Vespuchi. 

6°  Jean  Basin,  a  Saint-Die,  imp  rime,  en  mai  1507.  les 
I  prenoms  Amet ige  et  Americas ,  et  le  Gvmnase  vosgien 
propose  de  donner  a  la  quatrieme  partie  du  monde  le  nom 
&’ America. 

1°  Lettre  de  Vespucci  au  cardinal  archeveque  de  Tolede, 
du  9  decembre  1508,  signee  Amerrigo  avec  le  doublement 
de  la  lettre  r,  comme  dans  le  nom  indien  Amerrique. 

8°  De  1508  k  1512,  date  de  la  mort  de  Vespucci,  deux  k 
trois  signatures,  avec  le  prenom  Amerrigo  place  au-dessus 
du  nom  et  tres  en  vue. 

9*  En  1515,  Schoner  declare  que  le  nom  America  est 
generalement  employ^. 
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Les  texles,  les  noms,  les  lieux  et  les  dates  ayant  ete 
ainsi  serres  de  pres,  quelle  est  la  conclusion  ?  Cette  con¬ 
clusion  s’impose  et  doit  —  si  elle  n’est  pas  toute  la  verity 
(car  la  v6rit6  la  saura-t-on  jamais?)  —  doit  du  moins  s’en 
rapprocher  beaucoup. 

Apres  une  Etude  attentive  de  tous  les  documents,  je 
pense  que,  si  Ton  est  allE  beaucoup  trop  loin  en  traitant 
Vespucci  d’  «  heureux  imposteur  »,  ou  meme  en  disant, 
comme  Santarem,  qu’a  il  a  consenti  indirectement  &  Tin- 
justice  commise  envers  Gollomb»,  ses  panEgyristes,  en  le 
nommant  «  un  gEnie  sublime  »,  un  «  homme  d’une  Edu¬ 
cation  supErieure  »,  avec  «  le  talent  prodigieux  d’un  Pline  », 
n’ont  pas  EtE  plus  justes  et  out  dEpassE  les  limites  du  vrai- 
semblable. 

Adolphe  de  Varnhagen,  dans  son  dEsir  de  rEhabilitation, 
s’est  laissE  emporter  par  ses  sympathies,  et  s’est  trop 
avancE,  en  voulant,  dit-il,  rendre  «  hommage  k  la  justice,  a 
la  moralitE  et  k  la  vEritE  historique,  en  faveur  du  nom 
amEricain  et  d’Amerigo  Vespucci 

Alexandre  de  Humboldt  lui-meme,  tout  en  reconnaissanl 
les  parties  faibles  du  caractEre  et  des  Ecrits  de  Vespucci,  a 
cru  que  c’Etait  plutot  une  victime  innocente  d’EvEnemenls 
en  grande  partie  inexplicables,  de  confusions,  d’altEra- 
tions  fantaisistes,  et  d’inexactitudes  inhErentesE.  tout  ce  qui 
se  rapporte  aux  decouvertes  des  navigateurs  de  la  fin  du 
xve  et  du  commencement  du  xvT  siecle. 

DeTEtude  quiprEcedeon  peutconclure  que  Vespucci  a  EtE, 
ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  un  homme  habile,  tres  diplo- 
male,  tres  adroit,  en  italien  un  tan  fino.  Et  il  est  bon  de 
considErer  qu’il  s'agit  d’un  compatriote  des  MEdicis  et  du  non 
moins  cElebre  Machiavel.  Malheureux  dans  ses  specula¬ 
tions  commerciales,  apres  des  navigations  comme  simple 
passager  ou  employE  en  sous-ordre,  il  eut  le  talent  de  se  faire 
recornmander  par  son  compatriote  Tamiral  Colombo,  et 
d’obtenir  la  place  de  Piloto  major.  Il  prit  en  outre  ses  pre- 
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cautions  pour  ne  pas  se  laisser  oublier  dans  sa  patrie  et  se 
poser  dans  le  monde  comme  un  grand  navigateur,  en 
envoyant  des  lettres  k  des  hommes  tres  haut  places  h  Flo¬ 
rence,  lettres  dvidemment  destinies  a  la  publicity,  et 
qu’il  n’a  point  ddsavou6es. 

On  ne  peut  raisonnablement  admettre  qu’il  n’ait  pas  eu 
connaissance  de  leur  publication,  car  il  n’est  mort  qu’en 
1512,  et  sa  position  de  Piloto  major  &  Seville  le  mettait  en 
rapport  avec  des  personnes  telles  que  Pierre  Martyr,  mem- 
fa  re  du  Conseil  des  Indes,  l’ambassadeur  de  la  R^publique 
de  Venise,  et  bien  d’autres,  qui  ont  du,  soit  lui  remettre 
des  exemplaires  des  plaquettes  imprim6es  de  ses  lettres, 
soit  lui  en  apprendre  1’existence. 

En  terminant,  je  ne  puis  m’empScher  de  faire  remar- 
quer  que  le  nom  indien  d ' Amerrique  a  6td  attribu6  k  un 
pilote-cartographe,  employ^  pour  ses  talents  de  calli- 
graphe  et  de  dessinateur,  le  Florentin  Alberico  Vespucci, 
et  que  ce  singulier  bapt^me  a  6t6  place  non  moins  k  tort 
sous  l’6gide  d’un  autre  dessinateur-cartographe  en  m£me 

i  temps  que  castigatore ,  Martin  Waltzemiiller;  que  cette 
attribution  s’est  faite  en  laissant  de  cotd  d’abord  le  ’na¬ 
vigateur  qui  a  decouvert  le  Nouveau  Monde,  le  Gdnois 
Gristoforo  Colombo,  puis  les  souverains  d’Espagne  qui 
l’avaient  envoy6,  ainsi  qu’en  rejetant  le  pr^nom  de  Vespucci 
(Alberico)  et  enfin  en  passant  entierement  sous  silence  le 
nom  du  parrain  fantaisiste  et  k  licence  poetique  du  Nou¬ 
veau  Monde,  Jean  Basin  de  Sandocourt.  Quelle  suite 
d’erreurs  et  de  confusions,  unique  dans  l’histoire  des 
sciences  g^ograpbiques!  Le  Florentin  Alberico  Vespucci 
a  eu  l’honneur  d’etre  le  premier  homme  de  race  blanche 
&  qui  ait  6t6  appliqu6  le  surnom  d ’Americus,  Ameriquain 
ou  Americain.  Cette  gloire  assez  belle,  vu  le  r61e  que  Ves¬ 
pucci  a  jou6,  est  apr&s  tout  suffisante  et  doit  satisfaire  ses 
compatriotes,  m6me  les  plus  exigeants,  de  Florence  et 
d’ltalie. 
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On  chercherait,  avec  nos  connaissances  actuelles  en 
geographie  physique  et  descriptive,  k  donner  un  nom  au 
Nouveau  Monde,  qu’il  ne  serait  pas  possible  de  trouver 
mieux,  ni  m§me  aussi  bien.  Nom  indigene,  a  designation 
descriptive :  Amerrique ,  lepays  du  vent ,  en  meme  temps  que 
le  pays  riche  en  or;  quelle  belle  definition !  Les  quatre  cin- 
qui&mes  des  orages  qui  fondent  sur  l’Europe  occidentale  sont 
apportes  par  les  vents  du  sud-ouest  et  de  l’ouest,  venant  tous 
d’Am6rique,  le  pays  d’oii  vient  le  vent.  Et  Tor  mis  en 
circulation  depuis  la  d£couverte,  par  Cristoforo  Colombo, 
de  la  Castilla  del  oro  \  a  plus  que  deux  fois  vingtupie, 
grcice  aux  placers  et  aux  filons  de  quartz  aurif&re  r£pandu^ 
d’un  bout  a  l’autre  de  ce  nouveau  continent.  Ces  deux 
grands  faits  de  geographie  physique  se  trouvent  admira- 
blement  reunis  et  resumes  entre  le  lac  de  Nicaragua  et  la 
c6te  des  Mosquitos,  au  centre  meme  du  continent,  &  la 
Sierra  Amerrique.  Eloign6e  de  tous  les  grands  centres  de 
population  et  n’appartenant  k  aucune  grande  nation,  c’est 
un  point  neutre,  qui  n’entraine  aucune  jalousie  de  peuple  k 
peuple  pour  rivalite  de  decouvertes.  Le  grand  Colombo 
reste  incontestablement  le  decouvreur  et  Vespucci  n’ap- 
parait  que  comme  un  personnage  subalterne,  dont  le  sur- 
nom  est  devenu  bien  plus  cM&bre  que  lui-meme  n’avait  pu 
le  penser  ni  meme  le  rever,  lorsque  ce  surnom  lui  a  6t6 
donn6  ou  qu’il  l’a  pris. 

Que  d’obstacles  n’a-t-il  pas  eu  a  franchir,  ce  beau  nom 
d’Amerique,  qui  couvre  la  moiti6  du  globe  terrestre! 
11  bribe  aujoui’d'hui  pur  de  tout  melange.  II  ne  doit  rien  k 
personne  en  particulier,  s’6lant  produit  au  milieu  des  recits 
des  premiers  navigateurs,  des  matelots,  des  aventuriers;  il 
a  6te  accepte  avec  l’assentiment  et  le  concours  de  tous. 

1.  La  Geografia  di  Claudio  Ptolemeo  Allessandrino,  la  premiere 
edition  italienne,  par  Jacopo  Gastaldo,  Venise,  1548;  cartes  intituldes  : 
Terra  nova  et  Universale  novo;  p,  54  et  59,  ou  se  trouve  la  province 
Castilla  del  oro. 
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Tel  qu’il  etait  6nonce,  on  le  recevait,  sans  y  faire  attention, 
sans  y  prendre  garde.  C’est  un  nom  populaire,  sorti  du 
sein  des  masses,  qui  Font  lance  inconsciement;  ensuite  il 
a  6te  sanctionne  de  la  faQon  la  plus  b'zarre  et  d  une  ma¬ 
nure  tout  a  fait  erronee  par  les  doctes,  les  savants,  les 
cartographes  et  les  grands  de  la  terre.  Peu  h  peu  il  s’est 
etendu  des  regions  6quinoxiales  jusqu’aux  deux  poles. 

Ce  nom  n’arien  d’exotique  etsi  sa  naissance  est  obscure, 
si  sa  jeunesse  a  6te  difficile  et  m&me  orageuse,  rien  &  pre¬ 
sent  ne  Fobscurcit  plus;  rien  neternit  plus  F6clat  de  sa 
juste  renomm6e. 


Cambrige,  Massachusetts,  septembre  1886. 


APPENDICE 

(OCTOBRE  1887). 

Le  president  de  la  Republique  de  Nicaragua,  Son  Excel¬ 
lence  Don  Ad.  Cardenas,  dans  une  lettre  dat6e  de  Managua, 
22  mai  1886  et  adressee  a  Don  Manuel  M.  Peralta,  dit  que 
non  seulement  il  existe  une  cbaine  de  montagnes  appelde 
A  merrique,  mais  encore  que  cette  chaine  est  habitue  par 
une  tribu  d’lndiens  nommes  los  Amerriques,  aujourd’hui 
r^duite  a  un  petit  nombre  d’individus,  tribu  qui,  d’apres 
les  indications  que  Fon  trouve  dans  cette  region,  k  dti  &tre 
jadis  d’une  certaine  importance  ( anteriormente  de  alguna 
unportancia).  En  outre,  le  president  Cardenas  ajoute  que 
ces  Indiens  Amerriques  ont  toujours  6te  en  communications 
plus  ou  moins  frSquentes  avec  le  cap  Gracias  h  Dios  et  toute 
la  c6te  des  Mosquitos  (Bulletin  of  the  American  geogr.  Soc 
1886,  n°  4,  pages  315  et  516.  New- York). 

Voila  un  fait  nouveau  et  important,  qui  vient  apporter  de 
plus  fortes  probabilites  en  favour  de  Fopinion  d'apres  la- 
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quelle  Colombo  et  ses  Equipages,  lorsqu’ils  etaient,  en  1502, 
k  Caria'i  et  Garambaru,  Vespucci  lorsqu’il  dtait  au  cap 
Gracias  k  Dios  en  1497,  ainsi  que  le  long  de  la  c6te  des  Mos¬ 
quitos  en  1505,—  d’apr&s  laquelle,  dis-je,  Colombo  et  Vespucci 
ont  dti  entendre  le  nom  d’Amerrique,  comme  celui  d’un 
lieu  riche  en  or,  et  comme  le  nom  des  Indiens  de  qui  les 
habitants  de  la  Mosquitie  obtenaienf  ce  metal.  C’est  un 
nouvel  anneau  dans  la  chaine  des  faits  anthentiques  relati- 
vement  k  cette  difficile  question. 

L’orthographe  du  nom  d’Amerrique,  tel  qu’il  estimprim6 
dans  la  lettre  du  president  Cardenas,  difiere  leg&rement  de 
celle  qui  est  donn6e  par  Thomas  Belt;  il  y  a  un  s  entre  Yi  et 
le  q,  Amerrisque.  II  est  fort  probable  que  cette  variante  est 
due  k  une  faute  de  copiste  ou  bien  k  une  lecture  imparfaite. 
Belt,  qui  a  demeur£  plus  de  trois  ann6es  au  pied  m&me  de 
la  Sierra  qu’il  avail  toujours  devant  les  yeux,  Belt  qui  l’a 
traversee  maintefois,  et  qui  employait  les  Indiens  des  envi¬ 
rons  aux  travaux  des  mines  d’or  qu’il  dirigeait,  s’est  trouv£ 
dans  une  position  exceptionnellement  favorable  pour  en¬ 
tendre  et  orlhograpbier  correctement  le  nom  de  cette 
Sierra.  Dans  son  livre,  il  l’£crit  Amerrique ,  chaque  fois 
qu’il  le  cite;  et  dans  la  lettre  qu’il  m’a6crite, l’orthographe, 
des  plus  distinctes,  est  la  m&me. 

Tout  k  c6t6  il  y  a  la  Sierra  Lepaterrique ,  orthographiee 
sans  la  lettre  $;  et  le  nombre  de  noms  se  terminant  en  ique 
est  si  considerable  dans  tout  le  Centre-Am6rique  (pas  un 
seul  au  contraire,  ne  m  est  connu  avec  la  terminaison  en 
isque ),  qu’il  ne  pent  guere  y  avoir  de  doute  sur  l’orthographe 
veritable  du  mot. 

Quant  k  l’objection  que  le  nom  ne  se  trouve  imprimd  que 
dans  le  livre  de  Thomas  Belt  et  qu’il  n’existe  sur  aucune 
carte,  on  peut  rdpondre  que  cela  prouve  simplement  com- 
bien  cette  partie  du  Nicaragua  est  peu  connue,  et  combien 
I’on  a  n£glig£  d’explorer  les  premieres  terres  fermes  d£cou- 
vertes  dans  le  Nouveau  Monde  Du  reste,  si  le  nom  Amerri - 
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que  avait  ete  inscrit  sur  une  carte,  ce  n’est  pas  moi  qui 
aurais  donne  les  explications  qui  precedent.  D’autres  auraient 
depuis  longtemps  presents  la  question  sous  le  m6me  jour, 
avec  plus  de  talent  et  de  clart6  sans  doute,  mais  non  avec 
plus  de  d6sir  de  trouverla  verity. 


Imprimeries  reunies,  B,  rue  Mignon,  2. 


